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L E T T R E 
Sur h G AMP Je CALB 4, à Monfieur 

L O Y S D E B O C H A T , Lieutenant 
Baillival à Laufanne. 

M O N S I E U R , 

IL y a quelque tems que je reçu* dé 
vôtre part un préfent dont j'ai oublié 

de vous remercier. Ceft un Livre aflei 
ancien, & du genre de ceux qui ne fe 
trouvent plus que dans les Bibliôtèques des 
Curieux. Il eft en Caradère gotique. On 
y trouve plufieurs traits bien marquez de 
l'extrême ignorance où Ton croupiflbit joi. 

V 2 •» 
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ou 40. Ans avant la Réformation, La raifon 
qui vous détermina à me deftiner ce Livre, 
que vous veniez d'aquérir dans une Au&ionf 
c'eft, diflez vous, que je faurois en faire 
ufage mieux qu'un autre. Il faudroit donc, 
pour répondre à vos vues, que j'euffe fait 
un Extrait de ce Vieux Ouvrage , pour 
faire fentir les endroits qui caradérifent le 
mieux le Siècle qui l'a produit, & qu'en-
fuite je Peufle envoie pour être inféré fous 
vos aufpiccs, dans ce Journal. Ce tribut 
vous étoit naturellement du. 

Cependant il s'agit aujourd'hui de toute 
autre chofe. Il m'a femblé que c'étoit com-
tatre avec trop d'avantage que de relever 
la grofliéreté & l'ignorance de nos bons 
'Ancêtres 9 qui ne conoiflbient point encore 
les Belles Lettres. Il y a plus de génçro-
fité & plus de gloire à aquérir, à ataquer 
quelque Savant Moderne, quand on le 
trouve en défaut. Mon audace va jufqu'à 
ofer entreprendre un llluftre Membre de 
P Académie des Inscriptions £5? Belles Lettres 
de Paris, un habile Antiquaire, qui vient 
même d'ocuper un pofte fortifié. II s'eft 
jette dans l'Ancien Camp de Galba, qu'il 
a un peu réparé, & il s'y tient retranché, 
dans la penfée qu'on ne fauroit l'y forcer. 

Vous allez fans doute, Movjieur, trou* 
ter tien dç la témérité dan? mon entreprit. 
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Je me hâte donc de vous avertir que cet
te fanfaronade doit être prife au rabais. Ré
duite à la jufte valeur, elle ne veut dire 
autre chofe que ceci, c'eft qne Mr. PAbé 
de Fontenu vient de douer une Adition à 
FHijloire des anciens Camps coyws en France 
fous le nom de CAMPS de CR'SAU*. Ce 
Suplément roule entièrement fur le CAMP 
de GALBA. J'ai fur cette nouvelle Difler-
tation des doutes & des fcrupules que je 
vai vous propofer corne à un habile Antî* 
quaire, & par conféquent à un Juge corn» 
pètent fur ces Matières. Maïs je dois vous 
avouer de bone-heure une chofe dont vous 
vous apercevrez bien tôt, e'eft que je fuis 
peu verfé dans ces fortes d'Antiquités. Les 
dificultés que je dois faire feront donc tirées 
du fimple bon fens. 

Cette Adition n'eft pas le Mémoire mê
me de Mr. PAbé de F. Elle eft mife dans 
la Partie Hiftorique, & c'cft Mr. de Boze 
Secrétaire de PAcadémie qui nous en done 
le précis. Il y a plus d'une année qu'on 
la voit à Paris. Mais nous venons feulement 
de recevoir ce XIV. Volume où elle le 
trouve. 11 eft vrai que j'avois vu il y a aflez 
longtemSf ce qu'en avoit dit le Journal 
des Savam*** 

V 3 >, L'Au-
» Hift. de l'Academ. des Infcript* Tom. XIV. p. 9*» 

Bdit. de Paris. 
•* Jcurn. des Sav. Août I743» *&*• d c 2anu 
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,t L'Auteur s'étoit reproché * nous dit 
9, Mr. de Boze, de n'avo r raporté dans au* 
9i cune des fes DiflVrtations précédentes * , 
„ un Camp t dont il refte encore de grands 
t , Vertiges, dans un lieu du bas Valais 
,, qui s'apeloit autrefois O&âdurum, & qui 
„ étoit la Capitale des anciens Feragres... 
„ Cette ancienne Cité des Gaules devint 
„ dans la fuite une Colonie Romaine à 
99 qui Augufte acorda le droit du Latium9 

9f & dans les Siècles du Chriftianifme elle 
„ eut un Siège Epifcopal, mais les Lom-
,, bards Païant entièrement ruinée, l'Evê-
19 que du lieu transfera le Siège de fon 
,9 Eglife à (on ancienne Ville des Sédu-
f f nois, qui par là s'eft trouvée la Capita-
,9 le du haut & du bas Valais » tandis que 
„ YO&odurum apellé aujourd'hui MaHigni 
„ & quelquefois Martignaçh , n'eft plus 
„ qu'une fimple Bourgade, & l'une des 
„ fix Comunaùtés ou Bannière du Bas-Va-
„ lais, qui avec la partie (upérieure , qu'on 
,9 nomme le Haut- Valais * forme un Can-
„ ton Alié des Suiffes. 

11 faut d abord rendre Juftice à Mr. de F. 
Ceft un bon Géographe9 qui a bien placé les 
Véragrès » les Nantuates & les Sèdumis, dont 
il eft parlé dans les Commentaires, ou Mé
moires de Céfar, au comencement du III. 

l i -
• On les trouve dans les Toau X« U XIII. 
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Uvre de la Guerre des Gaules. Sa pofition 
du Camp de Galba à Martigni eft jufte, La 
Scène eft donc dans ce Bourg du Bas-Va-
Jais. Il fera bon de s'en (ouvenir pour voir 
fi dans la fuite l'unité de lieu fera bien gar
dée. Quoi qu'il ne s'agifle pas ici d'une 
Pièce de Théâtre, Pobfervation de cettp 
Règle y eft indifpenlable. 

Mr. de Bo^e nous dit que l'Abé de F. 
comence par fe reprocher de n'avoir rien 
dit dans fes Diflertations précédentes du 
Camp de Galba. D'autres perfones jugent 
bien autrement que lui, & trouvent que 
non feulement il en a parlé, mais qu'il en 
a même beaucoup trop dit. Voïez je vous 
prie, ie Tome X. des Mémoires de cette 
Académie. 11 s'y etoit fort étendu fur le 
Camp de Pequigni, à trois lieues d'Amiens» 
qu'il croit véritablement ancien, & du tems 
des Romains. Il saétoit fait enfuite une 
objedion fort naturelle > c'eft que les Bou-
levars de ce Camp font bien confervez » 
& que n'étant revêtus que d'une fimple 
gafonade, il femble qu'ils n'auroient pas 
pu ie maintenir fi long tems/ Il répond à 
cela que les Romains failoient ces fortes 
d'Ouvrages avec tant d'art > qu'ils pou-
voïent braver le tems & les faifons, & il 
en cite de ce genre qui fe font fort bien 
confervés. „ Entre OfcsMonumensi ajoute-

V 4 tfU» 
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, , t'îl i n'admire t - on pas encore aujour-
„ d'hui dans le Valais» les anciennes For-
, , tifications du Can$p àt Galba, & ne voit 
,, on pas avec furprife, entre le Lac de 
,, Genève & le Mont lurai une partie des 
„ Retranchemens que Céfar y fit élever y 
^, pour fermer aux SuifTès le paflage dans 
„ les Gaules \ Quoi que de (impie gafo-
„ nade ils fe foutiennent toujours &c. * 

Quand ce Volume des Mémoires de Liti~ 
rature parut à Genève , nous tûmes extrê
mement furpris d'entendre un Savant de 
Paris, qui veut que nous admirions dans nô
tre propre Païs, des Vlonumens oui nous 
font abfolument inconus Bien loin de 

Çouvoir nous montrer encore en nature les 
letranchemens de Céfar pour s'opofer au 

paflage des Suifles, il na pas feulement 
conu où ils dévoient être , & il en a mal 
marqué la pofition. Pour le Camp de Galba, 
nous foupçoname* qu'il auroit eu le même 
fort que ces Retranchemens. Il parût peu 
de tems après dans le Journal Helvétique, 
une DilTertation fous ce titre» Eclairàfte-
ment fur quelques prétendus refles de Camps 
des Homaim** Prenez la peine, Monfieur* 
d'y jetcer les yeux , & vous verrez qu'on 
y prouve > avec la dernière évidence i que 

l'A-
* Mém. de Ihémure , Tom. X. p. 456. 
** Jouin. Htlvet. Jmn 174a p. 541. 
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lf Académicien s'eft également trompé fur 
la confervation de ces deux Ouvrages Ro
mains. 

Dès que nous eûmes remarqué la rnépri-
fe de ce Savant, nous penfames à l'en fai
re avertir à petit bruit. J'alai dans ce défi. 
lein taire une vifite à une Perfone de dif-
tinâion qui étoit alors dans nôtre Ville, 
qui a beaucoup de goût pour la Litératu-
re, que je favois être en relation ou avçc 
Mr. de F. ou avec quelque autre Académi
cien lié avec cet Auteur. Après lui avoir 
expofe le fait, je lui demandai s'il ne trou-
voit pas à propos qu*ort lui fit parvenir un 
petit Avis là deffus? Il me répondit qu'il 

- ne doutoit pas que l'Académicien ne (e fut 
trompé fur l'un & l'autre de ces Articlesf 
que cependant cela n'aïant été que gliffé 
dans la Differtation, le meilleur étoit peut 
être de le laiffer tomber, & il ajouta avec 
un petit fourire, Après tout* F amour pro
pre joufre toujours un peu de ces fortes d'avis. 

Cette décifion ne pouvoit pas manquer 
de prévaloir. Nous la trouvâmes même 
jufte, parce que nous regardions l'eireur 
de PAcadémicien corne une chatte morte 
qui ne devoit point avoir de fuite. On ne 
loupçonoit pas alors qu'il dût remanier ce 
fujet, autrement tous les égards de politefTe 
auroient cédé à l'obligation indifpenlable 
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de l'avertir qu'il aloit travailler furun.Etrç 
imaginaire. Malheureufement la Supreffion 
de cet Avis a donc lieu à une facheufe ré
cidive. On y peut apliquer ce mot des 
Juifs dans l'Evangile» que la féconde erreur 
ejl pire que la première. Il eft arrivé à Mr. 
de F. ce qui arrive à ceux qui ont enfilé 
un mauvais chemin, plus ils marchent, & 
plus ils s'égarent. Je ferois fâché de lui taire 
de la peine. J'ai toujours ouï parler de lui 
corne d'un bon Antiquaire , & je reconois 
que ce font des matières qui me font tout 
à fait étrangères. S'il s'eft trompé, c'eft 

, qu'il a travaillé fur de mauvais Mémoires. 
Ceux à qui il s'eft fié ne conoiflbient pas 
la Carte du Pais. Vous (avez, Monfieur, 
que quelque habile que foit un Général 9 
s'il a de mauvais Guides, il ne fauroitman
quer de faire quelques fautes. 

Votons donc ce qui eft arrivé à nôtre 
Savant. II vouloit favoir s'il reftoit quelque 
chofe de cet ancien Camp de Galba dé
crit dans les Comencaires de Cèfar. lia cher
ché un Guide qui le conduifit dans le Pais 
ou il doit être. Pour cela il a jette les yeux 
fur nn Florentin qui vous eft fans doute 
conu. C'eft Gabriel Siméoni qui a doné au 
Public ks Qbjervations Antiques. Ce Voïa-
geur Italien l'afture qu'il a trouvé le Camp 
de Galba bien confervéj il lui en doue le I 

plan I 

I 
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plan * que l'Antiquaire moderne à foin de 
copier pour en orner ce nouveau Volume de 
F.HiJioire de l'Académie II doute fi peu de 
fa fidélité qu'il nous le préfente corne un 
Modèle des anciens Camps Romains. Il fout 
être bien fur de Ion tait pour nous le do-

/ ner ainfi corne une pièce de coniparaifon. 
Nous alons voir tout a l'heure ce que nous 
en devons penfer. 

Mr. de F. a acompagné de quelques Re
marques la defeription de ce Camp. Il ob-
ferve d'abord qu'il eft ovale » & qu'il y 
en a quelques autres de la même forme en 
France. Il ne laifle pas d'être étoné que 
l'on n'en voie point dans le Roiaume » qui 
ait la figure quarrée, puis que Polibe Ê^ 
Jûfephenous difent que c'etoit celle que les 
Romains avoient le plus généralement adop
tée pour la comodité de remplacement, & 
de la diftribution des Troupes , auffi bien 
pour l'ordre & la facilité de leurs mouve-
uiens. 

Cette figure auroit déjà dû lui rendre ce 
Camp un peu fufpeft. Mais voici bien aiii 
tre chofe, c'eft qu'il eft dans un tout au
tre Pais que celui de Galba. Ceft fur la 
route de Genève à Lion que Shneoni vit ce 
qu'il prit pour le Camp de ce Général; Ro
main. Il eft important de tranferire (es pro
pres termes. » Aïant fouvenauce dit il 9 
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,, d'avoir fait mention dans mon Livre 
Jt des Obfervations Militaires, d'une Caftra-
„ métation faite par Galba, Lieutenant de 
„ Céfar* en la Valée que le dit Empereur 
f , décrit, entre Saint Maurice le Romain, & 
„ S*. Jean le Vieux f que les Villains du 
„ Pais apellent la Motte des Sarrajins, j'en 
„ vis encore les doubles Foflez, & la 
i, MaflTe de la terre toute entière *. 

Simioni vivoit H y a deux cents ans, co
rne on peut le conoitre à fon langage. 
Dans ce tems là, la Géographie ancienne n'é-
toit pas trop bien conue. Le Voiageur Flo
rentin ne fâchant pas où dévoient être les 
Hantuates deCéfar, les alla chercher auprès-
de Nantua dans le Bugei, à caufe de la 
couformité de Nom. Pour achever de 
brouiller fes idées, il trouve un St.Maurice 
le Romain, qu'il prend pour St. Maurice en 
Valais. 

Je compte, MonJteurf que v^us ferez d'a
vis que nous lui pardonions cette méprifef 
à caufe du Siècle ou il a vécu. Mais que di
rons nous d'un Membre de VAcadémie des 
Infcripthns, qui fait très bien que le Camp 
de Ga'ba étoit dans le Valais, & qui veut 
nous le montrer aujourd'hui dans le B/r 
gei? En feroit-il corne de la Waîfon de la 
Vierge, que Ton montre à Notre Dame de 
Lorette, qui a pafle d'un Pais dans un au

tre? 
• Obfctvatioas Antique, \ Lion 1558. p. 9 5 . 
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tre? Pour la première méprife, qui n'étoit 
que gliffée dans le Tom, X. des Mémoi
res de Littraturei paflbns la lui, j'y con-< 
fens. Il eft aifé de le tromper fur quelque 
particularité d'un Pais qu'on ne conoit guè-
res> & que l'on n'a raportée qu'incidem
ment. Mais il eft fingulier qu'après avoir 
eu tout le tems de reconoitre Ion erreur 9 
Mr. de F. ait remanié ce Sujet fans s'aper
cevoir de fon équivoque, & ait rendu pa* 
là fa méprife tout à fait palpable. 

Je railonois l'autre jour là deffus avec 
un de mes Amis, qui avoit vu toutes les 
Pièces. Je lui marquois mon étonement 
du qui- pro-quo de l'Académicien. „ II 
» s'eft trouvé embaraffé, me dit il, parce 
„ qu'il s'étoit trop engagé dans fes Diflerta-
„ tions précédentes. Il nous avoit doné 
99 pour Romains des Camps qui paroiflent 
» être plus récens. Leur confcrvation eft 
» un fort préjugé contr'eux. 11 s'agiffoiç 
„ cependant de leur faire prendre faveur. 
„ 11 avoit donc befoin d'un Camp qui fut 
„ bien reconu pour Romain, & que le 
» tems n'eût pas trop endomagé. Simèoni 
„ croïoit en avoir trouvé un de ce genre. 
», C'eft une trouvaille que Mr. l*Abe laifit 
*, avec avidité, & fans trop d'examen. Il 
„ drefle enfuite le Procès verbal de cette 
,, precieufe Relique, & le donc au Public. 
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*, C'eft: à peu près le cas d'une Cornu-
9, nauté de Moines qui en pofledent une 
„ fort (u'pede, mais qui leur eft d'une 
„ grande utilité pour achalander leur Egii-
,, le. On a beau en ataquer la validité par 
„ les raifons les plus fortes, l'intérêt qu'ils 
„ y ont leur fait plaider pour elle avec beau-
„ coup de chaleur. Quand on n'a pas 9 
„ dans cette efpèce de Marchandife, ce 
99 que l'on fouhaiteroit, on fait bien le 
„ contrefaire, & lui fubftituer quelque au-
99 tre chofe qui lui reflemb e. De là tant 
„ de fraudes pieufes. Je veux croire que 
„ Mr. PAbé s'eft trompé de bone foi. 
99 Mais la grande envie qu'il avoit de 
99 trouver le Camp de Galba peut lui avoir 
,9 impofé. Sans cela il auroit aperçu des 
99 différences effencielles entre ce faux Camp 
99 & le véritable. 

99 II nous préfente un Camp ovale, & les 
n Camps des Romains étôient quarrez. 
y N'importe : Combien de Reliques ne 
99 laiflent pas de faire fortune, quoi qu'eU 
„ les n'aient point la configuration qu'el-
99 les devroient avoir 9 fi elles etoient du 
,, Saint fous le nom duquel on les fait 
99 pafler ? Mais le Camp de Simèow fe trou-
99 ve dans le Bugei, & celui de Galba doit 
99 être dans le Valais. Belle dificulté ! Ne 
99 montre-1- on pas la même Relique dans 

deux 
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9y deux ou trois endroits diférens, (ans 
„ qu'elles (è nuifent les unes aux auxres, 
„ & qu'aucune d'elles perde rien de (on 
„ crédit par la concurrence ? 

Alte-là, Monfieur nôtre Ami, lui dis-Je 
alors en l'interrompant $ favez-vous bien 
que fi l'on vous entendoit, vous ne man
queriez pas de vous faire des afaires avec 
un Auteur Catholique Rom. qui a expo-
fé fes griefs dans le Journal Helvétique ? * 
Sa principale plainte eft fur ce que dans 

3uelqu'un des Journaux précédens on a voit 
it que plufieurs des Cérémonies de PE-

glife Romaine étoient imitées du Paganif. 
me. Il fe plaint encore de ce que Ton n'y 
a pas aïïèz ménagé les Ordres Monafti-
ques. Ce qu'il trouve fur tout fort mau
vais c'eft que ces fortes d'hodilités fe trou
vent placées dans des endroits où l'on ne 
foupçoneroit point qu'elles duflent être. 
C'eft un véritable guet-à-pens ; Ce font des 
Coups fourrez qui fentent tout à fait la 
trahilon. Voilà précifément ce dont vous 
venez de vous rendre coupable. Vous 
vous étiez placé dans le Camp de Galba, & 
de la vous tirez à l'improvifte fur lEgliîe 
Romaine. Qui fe feroit atendu à rien de 
femblable? Eft-ce là le Champ de bataille 
que vous deviez choifir pour ataquer les 
Reliques ? 

* JouflJ. Hclvct. Juillet 1744* P* *5-
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„ 3*ai lu les Plaintes du Savant Catholù 
,, ques Rpnu me répondit mon Ami. Si je 
,) n'y ai pas fait beaucoup détention, c'eft 
n que je ne les trouve nullement fondées. 
9» Y a-t-il rien, par exemple, de plus gé-
,*, néralement reconu que cet air de Pa
ys ganifme qu'ont la plupart de leurs Cé-
» rémonies ? Ce Savant, ou Soi difant teU 
„ ignore t il qu'on peut lui cher une Nuée 
,> de Témoins de fa Comunion qui ont fait 
,, franchement l'aveu que beaucoup de 
„ leurs Cérémonies avoient une origine 
„ Païenne. Vous n'avez qu'à le renvoier 
„ au fameux Cardinal Baronius, qui dans 
„ fes Annales, non feulement convient du 
» fait, mais qui encore le prouve fort eu 
„ détail.* 

„ Vous me reprochés d'avoir amené ici 
„ les Reliques d'une manière forcée. Je 
„ vous prie de remarquer qu'il y a beau-
» coup plus de raport que vous ne croiezf 
„ entre les Antiquaires, & ceux qui font 
,, valoir les Reliques. 11 s'agit de côté & 
,> d'autre de Curieux d'Antiquités, quoi 
,, que par diferens principes. Mrde F. 
n me fournit un raport particulier entre le 
», Camp de Galba & les Corps des Martirs* 
y> C'eft que la Tradition du lieu veut que 

ce 
* Voiez les Annales de Baroniûi fur l'an 44. de N# 

S. Tom. I. pag 340. Edition d Anvei». 
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„ ce foit là ^précifëment où la Légion 
)9 Thébaine fut martirifée, fi cette lainte 
„ Légion a ocupé le même Camp que 
„ Galba, on pourroit peut-être y trouve? 
„ encore de précieufes Reliques. 

Voilà, lui répondis-je, cornent les Gens 
d'efprit lavent toujours fe tirer d'afaire , 
lors même qu'ils ont tort. Permettez moi 
cependant de vous remettre devant les yeux 
la Règle de l'Auteur des Plaintes, qui doit 
être adoptée par toutes les perfones fages> 
c'eft que l'on doit traiter les Matières de Con-
troverfe avec beaucoup de politejfe, Ç^ qu'il ne 
convient pas qu'il y ait dans la République des 
Lettres des Ecrivains qui fajfent des irruption$ 
mordantes en fait de B^ltgion, dam des Pièces 
où Ton ne s'avieroit pas de les chercher, & 
ok Von fe croiroit exemt de toute furprife. La 
petite correction que je prens la liberté dp 
vous faire n'empêche pas que je ne trouve 
fort ingénieufe vôtre comparaifon çntre la 
dévotion aux Reliques, & le goût pour 
les Monumens anciens. Cependant il y a 
une petite circonftance qui l'empêche d'êtrp 
tout à fait jufte dans ce cas-ci, & qui va 
au défavantage de Mr. de Fontenu. Quand une 
Eglife poflede une Relique conteftée* les 
Paroiffiens ne manquent pas d'en foutenir 
l'autenticité- Ils font valoir pour cela Ja 
Tradition du l i eu , Ils oujt ouï d«e.telle 
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& telle chofe en (a faveui à leurs Devan
ciers. Ils concourent donc avec les Ecclé-
fiaitiques à doner du crédit à la Relique. 
Nôtre Antiquaire n'eft pas fécondé de la 
même manière. La Tradition n'eil: nulle
ment pour lui. Siméoni a la bone foi d a-
vouër que les gens du lieu atribuent ce 
Camp a d'autres qu'aux Romains. Ils l'a-

!
>ellent la Motte ou la Bute des Sarafms. On 
ait qu'ils pénétrèrent jufques la dans le lX. 

ou X. Siècle. Il eit vrai que pour balancer 
l'impreffion que pourroit douer le nom des 
Sarajïns, M. de F. a revendiqué ce Camp 
pour les Romains , & pour les en remet* 
tre en poireffion il a pris loin dans la Fi
gure quil a tait graver, d'arborer au mi
lieu de ce Camp l'Aigle Romaine. Je me 
flate que vous trouverez cette preuve aufli 
convaincante que le feroit en faveur d'une 
Relique équivoque» une étiquette où feroit 
d'une main récente le nom du Saint, du 
Corps duquel elle doit être une portion. 

V oilà, Monfieur , la Converfation que j'ai 
eue avec mon Ami fur cette matière. Après 
ces éclairciflemens il me lemble que voici 
la feule chofe que l'on pourroit dire en fa
veur de Mr. de F. Quand il feroit bien 
prouvé que cette efpèce de Camp eft l'ou
vrage des Sarajïns, dira-t'on, l'Académi
cien aura au moins gagné un point effen-
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ciel, c'eft de faire voir que de fimples ga-
fonades peuvent réfifter aux injures de l'air 
pendant fept ou huit cents ans, article fa
vorable à divers Camps qu'il a atribué aux 
Romains , malgré le bon état où ils font 
encore. J'ai donc cru qu'afin de nous met. 
tre mieux en état de prononcer là deflus, 
il feroit bon de favoir ce qu'il refte au
jourd'hui de ce Camp décrit par Simèoni. 

J'ai écrit pour cela au Grand Prieur de 
l'A baie de Nantua : C'eft Mr de Montilkt 
de Pères, Gentilhome des plus polis, & q u j 
a des manières aflbrties à fa naiflance. II 
m'a répondu qu'il ifa rien négligé pour me 
fatisfaire, mais qu'il n'a jamais oui parler 
dans le Païs, de ce prétendu Camp de Galba, 
111 de rien qui en aproche tant foit peu; 
qu'il s'eft informé dans tous les environs, 
de ceux qui auroient pu lui doner quel* 
ques lumières là deflus ; qu'il s'eft d'abord 
adrefle au Grand Prieur de St. Hambert, 
qui eft encore plus à portée que lui du 
heu où ce Monument devroit être, mais 
que quelques recherches que fon Ami ait 
faites, elles ont été inutiles. Il ajoute qu'il 
eft aJIé enfin au Supérieur tfAmbournai t 
Abaie de Rénédidins Réformez de la Con. 
gregation de St. Maur, qui font fituezfort 
près du heu en queftion. On fait que ces 
Religieux ont du goût pour tout ce qui 

X % s'a-
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s'apelle Antiquitez. Cependant aucun d'eux 
n'a eu la moindre conoiflance de ce qu'oif 
fouhaitoit de favoir. Le Supérieur après 
ces informations prifes dans le Monaiière 
même a mandé un habile Comifïaire qui a 
fait la rénovation de leurs Terriers, & qui 
a levé le plan d'une aflez grande étendue 
de terre du voifinage. Tout ce qu'on a tiré 
de lui, c'eft qu'il conoiflbit parfaitement 
tous les environs, qu'il n'y avoit pas la 
moindre élévation de terre, la moindre bu
te , & par manière de dire, la moindre 
taupinière, qui lui eut échapé, mais qu'il 
n'avoit jamais rien remarqué qui eut tant 
foit peu l'air de Fortifications anciennes. 

On fe flatoit au moins que ce Monu
ment fubfifteroit dans la mémoire des 
"Vieillars. On les a auffî confultez là-def-
lus. Les plus agez ont déclaré qu'ils n'a-
voient jamais ouï parler de rien de fem-
blable. Ils ont ajouté que quand il y au-
roit eu autrefois quelque Ouvage de cette 
nature, leurs Devanciers étoient trop bons 
Occonomes pour laifler chômer aucune por
tion de leurs terres , qui donent beaucoup 
de blé f & par confequent que la Cha-
rue aura tout explané depuis bien des 
fumées. 

Vous voïez bien, Monfieur , que nous 
n'aurions pas dû paffer pour dificultueux » 

ii 
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fi nous avions exigé de Mr. de F. qu'il 
nous montrât le Camp de Galba dans le 
Valais, & non ailleurs. Cependant nous 
avons bien voulu par complaifànce nous 
laiffer mener dans le Bugei, & nous y éga
rer avec lui. li nous avoit promis des 
Ouvrages Romains, qui n'étant originaire
ment que de fimples levées de terre revêtues 
de gazon, fe Contiennent néanmoins toujours » 
de manière qu'il faut encore bien des Siècles 
avant qu'on les voie réduits au niveau du 
terrain des environs *. En dernier lieu on 
nous promet au moins de nous faire voir 
de grands vejliges de ce Camp **. Et mal-
heureufement quelque perquifition qu'on 
ait faite, & dans le Valais & dans le Bugeu 
il n'en refte pas la moindre trace nulle part. 
Voila cornent les Savans eux- même» font 
lujets à fe tromper , quand ils veulent 
parler d'un Païs qui ne leur eft pas affez 
conu. 

A qui fe fier après cela, Monfieur 9 fi 
d'habiles gens corne ceux qui compofent 
l'Académie des Infirmions nous en impofent 
jufqu'à ce point? Qui s'aviferoit de dou
ter d'un Fait avancé fi pofitîvement par Mr. 
de F. habile Antiquaire 1 d'un Fait qui ou
tre cela a paffé par les mains d'un Savant 

X 3 exact 

* Mem. de Litérature, T. X. p. 44*' 
** Tom. XIV. p. 98. 
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exa& & précis come l'eft Mr. de Boze? 
]e (ai bien que Je Secrétaire de l'Académie 
n'eft pas refponfable des Mémoires dont il 
fait l'Extrait, & qu'il n'en eft que le Ra-
porteur. Mais cornent /e figurer qu'en ma
niant ce fujet il n'ait pas aperçu le fophiC-
me continuel de Mr. de F. Le Camp de 
Galba étoit dans le Valais. Simèoni a vu 
dans le Bugti quelque chofe qui y reflem-
ble. Donc le Camp de Galba fubfifte en
core aujourd'hui. Et fi Mr. de Boze a fenti 
le faux de ce raifonement, ne devoit-il pas 
nous avertir? ou au moins nous infinuer 
qu'il s'agiiïoit iur tout de bien prouver l'i
dentité de ce qu'avoit vu Simèoni, avec le 
Camp de Galba, & que c'efl ce que l'Aca
démicien n'avoit pas fait. 

11 y a plus, Monfieur^ come fi cette ma
tière étoit un (ujet malenconrreux pour l'ho-
neur de l'Académie, il faut que ce que 
Mr. de Broze y a ajouté de fon chef, (bit 
aufïî fujet à la Critique. Un Home d'efprit, 
mais qui n'eft pas encore tout à fait reve
nu de l'ancien goût pour les pointes, di-
foit l'autre jour aflez plaifamment : Ce 
Camp de Galba 9 quoi que fort uni aujourdhuh 
ne laijje pas de faire broncher ceux qui y paf" 
fent. Mr. de Boze lui même a fait quelques 
faux pas en y conduifant fon Le&eur. Voici 
ce qui a doné lieu à cette efpèce de bon mot. 
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Le Secrétaire de l'Académie, après avoir 
doué le précis de cette Adition de Mr. de 
F. emploie quelques pages à décrire l'Ex
pédition même de Galba. Ce morceau 
d'Hiftoire me plut beaucoup à la première 
le&ure. Après l'avoir parcouru auez rapi
dement j envoïai ce Volume à un Home 
de Lettres, bon Juge fur ces matières. Je 
lui marquois dans un Billet, que le narré du 
Secrétaire , & fur tout l'expédition du Gé
néral Romain» le dédomageroit un peu 
des écarts de l'Auteur primitif. Ce Savant 
11 eft point un de ces Efpnts fabriques qui 
fe plailent à relever les fautes qui peuvent 
être échapées à un Ecrivain. Cependant 
avec toute fa modération, voici ce qu il 
me répondit en nie renvoïant mon Livre. 

Après m'avoir dit fon fentiment lur la 
Diflertation de Mr. de F. voici ce qu il 
ajouta. 9» Pour ce qui eft de Mr. de Boze9 
,, Auteur de l'Extrait, il ne fait que fuivre 
,, fon Confrère, avec d'autant moins de 
,, circonfpedion , qu'il tombe lui même 
,, dans un nouvel écart, quoi qu'il fut en 
,, beau chemin. L'Expédition de Galba* 
t, fort claire dans Céfar, en devient fi 
,, obfcure & fa conduite fi imprudente 9 
>, que les Folarts auroient peine à la demè-
., 1er ou à la juft'.fier. Céfar pour corauiii-
9 quer plus librement avec l'Italie 9 vou-

X 4
 l o l t 
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J, loit ouvrir le paffage des Alpes Penni» 
,, nés y car il eft évident que par Summos 
JI Alpes y il entend le Summum Fenninum de 
»i l'Itinéraire d'Antonin , aujourd'hui le 
n Grand St. Bernard. Mr. de Boze les dé-
3, figue par les Montagnes du Pais d'Elen * 
, , du haut & du bas Valais , fans autre 
si diftimftion plus précife. On ne dévine-
» roit pas où font ces Montagnes <ÏElen, 
„ fî Ton ne favoit déjà quElen en Allemand 
„ eft Aigle, Ville du Canton de Berne, à 
» demi-lieue de la rive droite du Rhône. 
39 Or ces Montagnes du côté d'Aigle ne 
» fervent de rien pour le paffage que Cé-
,9 far vouloit avoir , & qui fuivoit le long 
99 de la rive gauche du Rhône. Il n'eft 
3» pas plus clair d'ajouter celles du haut & 
,> du bas Valais, cela même confond d'a-
99 vantage, puis que le Mont Sempione otf 
39 fïmplon, paffage du haut Valais en Italie, 
i9 eft trop loin de Martigniy & n'a été conu 
, , que plufieurs Siècles après Cêfàr. 

t) Pour s'ouvrir donc un paffage pour 
,) aller au Grand St. Bernard, Galba, félon 
, , Céfar, paffa du Païs des Allohroges dans 
,9 celui des Nantuates 9 qu'il rencontroit 
,9 aufïî les premiers, nommez aufïî avant les 
,> Veragres, ou ceux de Martigni. C'eft 
19 à dire qu'il paffa duChablais, par Mon-
11 they^ jufqu'à St. Maurice, Chef heu des 

Nan-* 
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9, Nantuates, où l'on voit encore une luf-
99 cription Romaine que les NANTUATES 
,9 dédièrent à Augufte; Et corne c'eft le 
>9 porte le plus avantageux du Bas-Valais, 
», il y plaça deux Cohortes de fa Légion 
99 avant que d'aler plus avant, pour k 
99 ménager une retraite en cas d'accident, 
99 ou qu'il ne pût pas s'établir à Martigni*. 
99 De St. Maurice il continuoit fans obfta-
99 cle jufqu'à O&odurum ou Martigni, qui 
99 eft auflî du même côté vers la Rive 
91 gauche du Rhône, & je n'y vois au-
99 cune dificulté. Mais venons à Mr. de 
99 Boze, 

99 Galba, dit-il, ne laijjant que deux C0-
99 hottes, & quelque feu d'Infanterie dans le 
99 fats d'Elen , vint camper à O&odurunt &c. 
9, Jufqu'à ce qu'il nous aprenne mieux où 
99 eft ce Pais d'Elen, qu'il (ubftitue au mot 
99 de Céfar, in Nantuatibus, je fupoferai 
„ que c'eft le Païs tf Aigle ou le Gouvcr-
9, nement d'Aigle, qui s'étend fur la droi-
„ te du Rhône, depuis les environs de 
9, Bex, jufqu'au bout Oriental du Lac 
„ Léman. Dans cette (ituation Galba n'au-
9, roit pu placer plus mal fes deux Co-
99 hortes. Elles s'y feroient trouvées 9 

„ non 

* Conftituit Cohortes duai in Nantuatibut collocare 
& ipfe cum reliquis Cohottibm in Vico Vciagtoturo qui 
apcllatur O&oduxus, hycmaic. 
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„ non feulement dans un endroit péril-' 
,i leux, avec lequel il ifauroit pu comu-
„ niquer qu'en travufant une auflî gran-
,, de Rivière que le RhiMie ; mais de plus 
,, un tel porte lui étoit inutile pour s'ou-
„ vrir un partage par O&odurum jufqu'au 
„ grand St. Bernard II lui faloit abfo-
„ luraent fe rendre Maitre du Détroit de 
j , St. Maurice , qui le menoit à QStodu-
,, rum. Au refte je ne (ai ce que veut 
„ dire ici Mr. de Boze avec ks deux Co-
,, hottes, ££ quelque peu d'Infanterie. Il 
j9 femble opoYer 1 Infanterie aux Cohor-
», tes , qui félon lui, ne confifteroient 
„ qu'en Cavalerie, auquel cas il fe feroit 
„ mépris. J'omets, plufieurs inexaâitu-
„ des qui lui (ont échapces , fur OBodu-
„ rum% corne Colonie Romaine, fur Sedunum 
„ ou Sion , dont il fait une Cité aufïi an-
f, cienne qu'Oftoduruni &c. 

Ceft à vous, Monfour , qui êtes par-
iaitement au fait fur ces matières, d'exa
miner fi ces Remarques font juftes. Il 
s'agit feulement de fàvoir fi Mr. le Lieu
tenant Baiilival voudra le permettre à 
l'Antiquaire» & lui en laifTer le loifir. On 
fait que l'Home de Lettre afTocié avec le 
Magiilrat neft pas toujours le Maitre de 
faire ce qu'il fouluiteroit , & d'aller où 

Ion 
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fon inclination le portcroit le plus uatu. 
Tellement. 

Voici une nouvelle preuve de ce que 
j'ai avancé , que les meilleurs Auteurs font 
fujets à broncher fur ce Camp do Galba, 
quoi que tout foit de plain pié dans l'O
riginal. J'ai eu la curiofité de voir co
rnent l'Expédition de ce Général eft dé
crite dans VHiJloire Bgmaine d'Ecbard. J'ai 
été fort furpris d'y voir que cet Auteur 9 
fi juftement eftimé d'ailleurs, fait venir 
Céfar lui même en perfone dansje Valais, 
quoi qu'a durement cet Empereur fut alors 
bien éloigné de là. Pour vous épargner 
la peine de chercher le paflage dans le 
Livre même, je vai vous le tranferire. 

„ Le comerce libre de l'Italie avec les 
» Gaules, dit-il, étoitabfolument néceflai-
i, re & très dificile, parce que les Antua-
f , tes , les Véragres & les Sédunois (qui 
„ font à ce que Ton croit, les habitans du 
9, Chablais, du haut & bas-Valais le long 

ni 3» du Rhône) n'étant pas encore fournis 
i) aux Romains, on étoit obligé de tra-
1, verfer un Païs ennemi, & ne marcher 
„ qu'en Corps d'armée. Corne la Saifon 
9, permettoit encore ce.tte Expédition 9 
, , Céfar en chargea Servius (Sergias ) Gai-
9 , ba , un de fes Lieutenans, qu'il détacha 
il avec une partie de fa Cavalerie & la XII. 
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,> I égion. Ces Peuples avertis de fa màr-
„ che savancérent hardiment & vinrent 
9, inlulter CESAR jufques dans fonCamp. 
99 11 les reçût en Home toujours prêt à 
,, combatre, & leur fit païer, de la perte 
„ de leurs meilleures Troupes, la témé-
„ rite qu'ils avoient de le vouloir fur-
,, prendre *. 

A qui atribuerons nous cette méprife ? 
Sera-ce à l'Auteur , au Traduâeur ou à 
rimprimeur? C'eft ce que je vous laifle 
encore à décider. J'ai l'honeur d'être &c. 

* Echatd, Hift. Romaine, fut l'Année 696. T. n i . 
P«g. 26. 

G E N È V E B. B. 

L E T -



L E T T R E 
De Mr. R O U S S E A U à Mr. de c******, 

à Pocafion des FrancS'Mafjom. 

M O N S 1EUR, 

J E conois Mr. de ^amfay dont vous me 
parlés; c'eft un Home d'efprit, & qui 

a beaucoup de goût; ce qui feroit leul 
fon Eloge c'eft qu'il étoit Elève de l'il-
luftre Fenclon, que nous venons de pein
dre: Il lui a infpiré ces grands & excellens 
principes de Morale » qui loin répandus 
dans tous les Ouvrages de ce Sage Prélat. 
Vous me furprenés quand vous m'aprenés 
que Mr. de Rgmfay eft entré dans la So
ciété des Francs Maflbns. Si Mr. de Fene» 
Ion vivoit encore il Tauroit détourné de ce 
defTein, lui qui vouloit que tous les Hom
mes , fans diftindion , fe confidéialfent 
comme Frères & qu'ils travaillaient tous 
de concert au bien de la grande Société, 
que forme le Genre Humain. Quoi de pius 
opofé à ce principe que de fe concentrer f 
pour ainû dire, dans un Cercle étroit de 
Gens qui regardent corne des Etrangers & 
l̂es Profanes tous ceux qui ne fonc pas 

Men 
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Membres de leur Coterie ? On m'a invité 
plulîeurs fois d'entrer dans cette Société f 
& pour m'y engager, on me vantoit l'u
nion étroite qui y règne, & les grands 
avantages qu'on en retire. Je fai que de* 
Perfones fages & très éclairées k font laifle 
prendre à cette amorce ; malgré cela je fuis 
en garde contre tout ce qui a un air de 
fingularité, & de diftindtion ; & puifque 
vous fouhaités, Monfieur, que je m'éten
de un peu fur ce fujet, }e voudrois bien 
que l'on me dilTe pourquoi ce fecret fi re-
comandé & fi bien gardé, s'il ne fe cornet 
rien dans cette Société contre l'honeur, la 
Religion & le Gouvernement ? Je veux 
croire qu'il ne s'y pratique rien en éfet, 
contre les Loix & les bones Mœurs , mais 
un fi grand miftère autorife des préjugés 
peu favorables ; & des Gens de bien ne 
doivent pas même laiffer foupçoner leur 
conduite. Pourquoi encore aïedter une 
indépendance, qui fouftrait, en quelque for
te , ceux qui en font Membres à la Turit 
diâion de leurs Magiflrats légitimes? Un 
amour fi exceffif pour la Liberté aproche 
de bien près de la licence, & c'eft peut-
être le plus fort atrait pour atirer des Ho
mes & pour aquerir un grand nombre de 
Profelites. On croit être libres, parce qu'on 
n'eft fournis qu'à des Supérieurs qu'on 

choi-
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choifit foi-mcme, & qui parlent fans cefle 
d'une égalité idéale, qui ne peut être que 
chimérique dans l'état addel où fe trouvent 
les Homes. S'il fe cornet quelque détor
dre dans les Loges des Francs MalTons» 
les Juges de Police auront-ils le pouvoir 
& l'autorité d'y remédier? L'entrée n'en 
eil-clle pas interdite à tous ceux qui ne 
font pas initiés dans leurs miftères ? S'il s'y 
forme des Intrigues & des Cabales contrai-
resSjau bon Ordre & à un fage Gouver
nement , pourra - t'on les pénétrer & s'y 
opofer? Ne feront-elles pas couve/es du 
Sceau d'un fecret inviolable , & les perio-
nes de ce Corps , qui (ont les plus éclairées 
& les mieux intentionées oîeroient elles 
déceler leurs Confrères & découvrir leurs 
projets ? Ne fait- on pas que le Serment les 
engage à fe foutenir réciproquement & 
que les fautes des uns font, pour ainfi di
re» refpedées & contactées, par les au
tres ? Si le Magiftrat leur comande une cho» 
fe, & que leurs Chefs en comandent une 
autre, ou diferente ou opofee, à qui obéi
ront-ils ? 11 eft bien à craindre que des 
Statuts préfens & particuliers ne rempor
tent fur des Loix générales qu'on croit 
pouvoir éluder impunément : Il fe gliflera 
ainfi 9 peu à peu > dans le fein de la Ré
publique un ordre de Gens, qui ne tiendront 
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à elle que pour la forme & l'extérieur; 
niais qui pour s'unir plus étroitement en-
tr'eux rompront tous les autres liens, & 
ne conoitront de véritables relations que 
celles qu'ils auront contradé avec leurs 
Confrères. De là les Aumônes feront tou
tes réfervées pour les Pauvres de la Cote
rie, & les Oeuvres de charité & de béné-
ficence ne fe répandront plus que (ur ce 
petit nombre de Perfones privilégiées qu'u
ne aveugle crédulité a fait fortir de la Mafle 
comune & générale. Je ne fai même fi la 
Toler^ice univerfelle, qui eft fi fort prê-
chée par les Francs Maflbns, & qui eft 
aujourd hui leur Dogme favori, parce qu'ils 
lentent, peut-être, qu'ils en ont befoin, 
Je ne fai, dis je , s'ils n'oublieroient point 
ce Dogme s'ils venoient une fois à être les 
Maîtres, & s'ils avoient le pouvoir d'im-» 
pofer le joug & de fubjuguer les Confcien-
ces. On a refnarqué qu'il n'y a point do 
Persécuteurs plus cruels que ceux qui ont 
le plus crié contre la Perfécution: 11 fem-
ble qu'ils veuillent fe dédomager de leurs 
foufrances, par les maux qu'ils font fou» 
irir , à leur tour, aux Perfones qui ne peu-
lent & qui ne parlent pas corne eux. Ceft 
ce que l'étude du Cœur humain ne confir
me malheureufement que trop & dont 011 
trouve divers exemples dans l'Hiftoire. 

11 
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11 ne feroit pas naturel que les Francs-Maf-
fons Ment feul une exception à cette 
Règle. 

Puifquc nous (ornes dans la route des 
Conje&ures, j'en ajouterai une autre > c'eft 
qu'il n*eft pas furprenant que le fecret de 
cette Société foit encore inconu; on ne 
le confie fans doute qu'aux Chefs de l'Or
dre , qu'à des Gens que leur honcur obli
ge à fe taire, & de la difcrètion defquels 
on eft fur ; ceux qui ont la Clé de l'E
nigme fe garderoient bien de Pabandoner 
à des imprudens , il fufit de les inftruire 
des fignes arbitraires qui fervent à diftin-
guer ceux de la Sede. Hé pourquoi nos 
Meilleurs feroient-ils moins judicieux que 
les Jéfuites, qui cachent aux Novices ce 
que la prudence veut qu'ils ignorent ? Les 
Païens, même n'ont-ils pas jette un Voile 
fi fombre fur les Miftères de la Dëeflef 
que Ton n'a pu encore le percer? Cette 
circonfpeâion eft d'autant plus uéceflaire 
que la Société des Fr. Maflbns eft fort 
mêlée : Toute Nation, toute Religion y 
eft bien [reçue 9 & les grands Maitres ne 
font pas tous également atentifs au choix 
des Membres qui font élus. Je n'avois d'a
bord deflein que de vous aprendre en peu 
de mots les motifs de mon refus, mais je 
m'aperçois que je m'étens trop, & que je fais 
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en quelque forte l'Apologie de mes fenti-
mcns, C'eft mandier vôtre aprobation » 
mais quand on raifone avec un Philofo-
phe tel que vous, on eft heureux de 
l'obtenir. 

Vous n'en êtes pas cependant encore 
quite, Monjieur, & puisque vous fouhai-
tés que je parle, je vous dirai ingénument 
tout ce que je penfe. La Société des Francs 
Maffons me feroit moins de peur, fi l'on 
en conoiffoit le but & les Règles , ou fi 
Ton étoit libre d'en fortir quand une 
fois on y eft entré,- mais rengagement 
eft pour la Vie, & il n'eft jamais permis 
de retourner en arriére. Le titre de Franc 
Maffon eft un cara&ère indélébile, que 
rien ne peut éfacer. Vos regrets ou vos 
remors peuvent bien vous empêcher d'af-
fifteraux Repas & aux Délibérations $ mais 
des que vôtre Nom eft couché fur la Lifte > 
l'Arrêt eft prononcé, & vous fuiriés juf-
qu'au bout du Monde , qu'il faudroit y 
porter le joug de vos obligations & le 
poids du fecret. Mais je le demande, eft-
il permis de tendre , en quelque manière, 
des pièges à la bone foi & à la crédulité 
des Periones fimples ou curieufes, en les 
engageant, par la religion du Serment » 
à prendre des engagemens & à contrader 
fcs obligations qu'il leur eft impofïïble de 

rom-
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ïompre, & qu'ils ne fàvent pas s'ils auront 
le pouvoir ou la volonté de remplir & de 
pratiquer ? 

Mais ces engagemens fe réduifeut peut-
être à peu de chofe. Si nous en croions 
du moins l'aveu que fit un Franc-MalTort 
à fa Maitreiïe , & qui a été publié, tout 
fe borne à quelques Cérémonies affés pué
riles , mêlées d'une certaine terreur , capa
ble d'intimider des Ames foibles. je fai 
que cet Ecrit eft défàvoué par ces Mcf-
fleurs, mais ils ont intérêt à le faire, & 
ils nous permettront bien de ne nous en 
pas fier tout à fait à leur témoignage. En 
général il n'eft rien de tel que les Femmes 
pour arracher le fecret aux Homes : Hé que 
peut on refufer à une Belle à qui Fon con
fie fon Cœur & fa Perfone! Les Homes 
d'aujourd'hui auront-ils plus de fermeté que 
Samfon, & les Femmes feront-elles plus fi
dèles & plus réfervées que Dalila ? Je veux, 
Monfieur, vous faire un petit Conte à ce 
fujet* il vous amufera du moins, & vous 
autres grands Ecrivains , vous avés plus be-
foin que le Vulgaire d'une honête récréa
tion. On recevoit deux Francs - Maflbnfc 
dans une Sale , qui étoic au deflbus de la 
Chambre où logeoit une Dame & fou 
Mari, qui étoit de la Société. I a Dame 
fût curieute. Quoi de plus naturel f Peut-

Y % ou 
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on être Femme & ne l'être pas ? Pour fà-
tisfaiie la curiofité, elle fit un trou au Plan* 
cher pofitivement au deflus de la Sale où 
fe devoit faire la cérémonie ; elle fixa fes 
yeux dans l'ouverture. Imaginés vous Caf-
fini, ou Newton qui regardent les Etoiles à 
travers un Telefcope. Pour nôtre Belle 
ce ne fut pas des Etoiles qu'elle vit: Ce 
îût . . . . Je n'oie le dire; l'Hiftoire ra-
porte du moins qu'elle entendit diftinde-
ment que le Grand Maître difoit aux Ini
tiés , Rhabillés vous. Là deflus on badina 
beaucoup , on fit mille jolis Contes, on 
dit mille bagatelles. Nôtre Curieufe fût 
raillée corne elle le méritoit, le Mari bouda 
très férieufement, & pour ne plus être ex-
pofé à de pareils inconvéniens, on prit la 
iàge précaution de tenir les AlTemblées 
dans un lieu bien fermé & que les yeux 
des Profanes ne puflent point pénétrer. En 
éfet rien de plus prudent que de ne pas 
laifler échaper une amorce que chacun veut 
prendre , un fecret que chacun veut devi
ner ; mais qu'on ne peut favoir, du moins 
en partie, qu'en prenant la Livrée des Francs 
Maflbns. Voila ce qui atire les Chalans & 
ce qui multiplie la Sede. Quand on fait 
te mot, on dit peut-être, N'eft ce que celai 
C'eft la Montagne qui enfante d'une Souris, 
mais on a pris le Tablier & la Truelle, & 

l'on 
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l'on ne les quitte pas quand on le voudroit. 
Pour moi je trouve que nous avons afles 
de Devoirs à remplir % corne Chrétiens, co
rne Citoïens, corne Pérès de Famille 9 &c. 
fans qu'il foit néceflaire de les multiplier , 
en nous impofant des Règles finguliéres 
& de pure fantaifîe : Ou les Statuts des 
Francs Maflbns font conformes aux Loix 
& à la Religion, où ils ne le font pas. S'ils 
font conformes aux Loix & à la Religion ; 
s'ils ne nous obligent à rien de plus, je 
ne vois pas quelle eft leur utilité -y tous 
ces fignes finguliers , tout ce langage enig-
matique & miftérieux ne fera pour moi 
qu'une efpèce de Fanatifine , ou que des 
]eux d'Enfans. Mais fi, au contraire, ces 
Statuts ne font pas conformes aux Loix 
& à la Religion, peut-on les regarder co
rne juftes & convenables, & le Magiftrat 
n*eft-il pas en droit de s'y opofer? Auffi 
les Chefs de prelque tous ies Etats Chré
tiens , les mieux policés, fe font ils allar-
més de voir les progrès d'une Sefte de 
Séparatijles, permettes moi ce terme , guè-
res moins dangereux dans le Civil » que 
ceux qui ont divifé l'Eglife en divers tems. 
Toute Aflbciation qui tend à féparer les 
Membres d'une même Société & à en for
mer des Corps diftin&s & particuliers ? eft 
une injure pour cette même Société, 
femble qu'on regarde ceux qui ne jugent p 
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à propos de fe joindre à nous corne des par» 
tie> gangrenées , avec lefquelies il y a du péril 
à fe lier ; l'unité eft romplle, & l'on ne trouve 
plus entre les Membres du même Corps, cet
te uniformité de vues, ce raport de fentimensf 
ce doux comerce , qui contribuent tant à la 
profpérité d'une République & au bonheur 
de ceux qu! la compofent. C'efl peut être 
cet Efprit d'orgueil & de diftin&ion, qui 
caufa Pinfbrtune & la trifte deflinée des Tem
plier* ; On les acufà de divers Crimes, mais 
on n'eut aucunes preuves : Peut- être y a voit-
il quelques Coupables ; les abus fe glifTent 
partout; mais c'efl: encore un Problème hif-
torique de favoir fî l'Ordre entier étoit cri
minel; & s'il fut condanné a\ec raifou. 
Quoi qu*il en foit jerens juftice , avec plaifirf 
à plufieurs Membres la Société des Francs 
Maflons t j'en conoîs plufieurs qui font Gens 
de probité & de mérite, & fi tous les autres 
Membres leur reflembloient, ils nauroient 
pas befoin * pour la rendre refpe&able, de 
répandre du merveilleux fur leur origine & 
de la faire remonter jufqu'à Noe. II ne de
vroit y avoir aucune diflinâion entre les 
Homes que celle qu'établîfTent naturellement 
les Vertus & les Talens, & il ne devroit pas 
être permis à des Etres raifonables d'en cher
cher d'autres. 

$olewt le 30. Janvier 171^. 
LET* 
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II. L E T T R E 
De Mr. GARCIN, Do&eur en Médecine* ton» 

tenant des Réflexions fur les Remèdes en gé
néral , & en particulier fur les Vertus & 
les Vfages des Pilules, qu'il a promis an 
Public. 

M E S S I E U R S , 

I Es Homes ont de tout tems recher-
* ^ ché les moïens qui pouvoient fervir à 
la confervation ou au rétabliflement de leur 
faute. Les Anciens ontcomencé , en touil
lant dans le Sein de la Nature, par décou
vrir, oblerver , & expérimenter les Re
mèdes les plus fîmples. Il leur a falu bien 
du tems pour en reconoitre les vertus & 
les ufages, & pour s'affùrer de ceux qui 
leur paroiflbient le mieux favorifer la Cure 
de chaque Maladie. 

Parmi tant de Remèdes de diférens or
dres , qu'ils nous ont tranfmis dans leurs 
Ecrits, & entre le grand nombre de ver
tus qu'ils ont atribué à quantité de Plantes, 
& à d'autres Remèdes fimples, on en ren
contre très peu qui aient autant d'eficaci-
té pour chaque Maladie qu'en a le Qujna, 
pour les Fièvres intermittentes. H feroi' 
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cependant à fouhaiter, pour le bonheur des 
Malades, que chaque Maladie eut fou 
Spécifique afluré , on ne (eroit pas fi em-
baraffé dans la Médecine. Ceft ce dé
faut qui oblige les plus habiles dans cet 
Art de recourir à des Méthodes particuliè
res & qu'ils croient être les plus propres 
à chaque Maladie, fuivant le Tempérament, 
le Sexe, l'Age , le Climat, & le Genre de 
vie des Malades. 

Les Chimiftes des deux Siècles pafies crû
rent d'avoir trouvé dans les Minéraux,à 
Tocafion de la recherche du Grand Oeuvre, 
des Remèdes infiniment plus alTûrés que 
ceux qu'on tire des Plantes, parce que di-
verfes Cures leur réqffirent heureufement, 
à raifon de Tacftivité de ces Remèdes, que 
le Hazard & le Caprice leur avoient fait in
venter ou imaginer. La plupart des Médecins, 
(ur tout en Allemagne & dans le Nord» les 
vrais Païs des Mines,fe tournèrent avec avidité 
du côté de ces nouveaux Remèdes, pour 
en faire ufàge. La Nature, fouvent favo
rable aux Malades, malgré la mauvaife 
pratique, fervit beaucoup à les acréditer, 
çome il eft arrivé de tant d'autres. Mais le 
tems & l'expérience a fait voir aux Clair
voyants dans la Phifique, qu'ils produifent 
plus fouvent des mauvais éfets, que des bons. 
Aujourd'hui, la Pratique Chimique, en Mé

decine, 
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decinef diminue heureufement tous les 
jours. La Nature nous done des Remè
des (impies infiniment meilleurs que tou
tes les Préparations Chimiques. En éfet 
quel bien doit on atendre des Remèdes 
tirés des Minéraux, qui, fi on en excepte 
Je Fer> s'acordent fi peu à la nature du 
Corps de l'Home, par la raifon qu'ils font 
plus compactes , plus adifs, & fouvent plus 
corrofifs, en un mot plus étrangers à nôtre 
Corps, que ne font les Plantes dont on 
fait ufage. Il n'y a aucun Minerai dans le 
Monde qui foit doué de la moindre propriété 
de nourir;au lieu que lesPlantes ont cette pro-
rieté, j'en excepte les Vénimeufes, & les Pur-
gatives. Les Préparations de Chimie détrm-
fent par le feu, la tiflure de la plupart des Rc-
jnèdes fimples que la Nature nous ofre. C'cft 
cependant le plus fouvent dans cette tiiTu-
re que confifte la principale vertu des vSim-
ples. Entre les Minéraux j'ai excepté le 
Fer , parce qu'il eft le feul, qui foit Ami 
de l'Home ; auffi la fage Nature le fait en
trer & étendre, finement divifè & im
perceptible » non feulement dans les Eaux 
minérales, mais fur tout dans la (uLitance 
& le Corps de toutes les Plantes, corne 
on s'en affure par TAnalile*. 

Les 
* Voies les Mémoires de l'Acad. Roiale des Se de 

Pans, Année 1706. p. 411. Edit. de Paris, & p. 529-
Edu- d'Amfteiijam. 
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Les vrais Remèdes ne doivent fe tirer 
que des Matières bienfaifantes. Or les Ma
tières bienfaifantes, ne fe rencontrent na
turellement que parmi les Plantes & les 
Animaux , qui font propres à fervir de 
nouriture. Il ne refte qu'a en favoir faire 
le choix. C'eft là le vrai point pourréuffir 
dans la Médecine. 

Plufieurs s'imaginent que cette voie dou
ce & infenfible ert trop lente pour mener 
à la guérifon, fans compter qu'elle paroit 
dificile & peu fure à trouver. Une Cu
re lente, n'eft pas du goût de bien des 
Malades, qui voudroient être guéris pour 
ainfi dire du jour au lendemain, & oneti 
voit plufteurs qui par impatience changent 
de Médecin, ou eu fout venir plufieurs pour 
confulter eufèmble Mais fouvent le nom
bre des Médecins, fait moins réuffir la guè* 
rifon, ou l'amendement de la Maladie 9 
que ne feroit tout feul & avec liberté, l'ha
bile Médecin qui temporife avec conoif-
fance de Caufe, & qui entend bien les 
koix de la Pathologie,& de l'Hygienne.Dans 
bien des Cas qui regardent les afaires de 
la Vie, il arrive fouvent qu'en fe preflant 
trop, on recule plus qu'on n'avance. C'eft ce 
qu'on voit fur tout dans la Médecine; Si on 
va trop vite & qu'on doue force Remèdes, 
fouvent on fait empirer le Mal, en le ren

dant 
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dant par cette mauvaife Pratique 1 plus di-
ficile, plus opiniâtre & pfus dangereux. 

D'un autre côté, il y a des Malades , 
qui.ne veulent point de Médecin, ni de 
Remèdes, (bit qu'ils s'en faflent de faufles 
idées, foit qu'ils craignent de les prendre 
ou qu'ils apréhendent la dépenfe ; ils ai
ment mieux laiffer agir la {impie Nature. 
Mais il arrive fouvent que par là » & faute 
de conoitre la nature de leurs Maladies, 
plufieurs, qu'on auroit pu d'abord tirer dé
faire 1 fe trouvent dans la (uite hors d'état 
de pouvoir guérir. Il y en a des troifiémes 
qui conoiflent quelques Remèdes auxquels 
ils ont la foi, & qui en ufent fans l'avis 
d'un Médecin, fe flatant de fe guérir par 
ce moïen de leurs incommodités. Ceux 
là paient quelques fois bien cher leur pré
emption , & leur ignorance. 

Le meilleur parti que Ton puifle prendre, 
c'efl de choifir un Médecin fage, qui pren
ne tous les foins poffibles de bien étudier 
les caufes de la Maladie & qui s'aplique 
avec une exa&e atention à les détruire, & 
à en réparer les défordres. Celui qui pref-
crit à (es Malades, plus de Régime que 
de Remèdes, eft celui en qui on peut 
avoir le plus de confiance. Ou doit ufer 
de Remèdes, mais avec conoiffance , avec 
prudence, & félon le beibin. Le Re-
r gune 
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gime ne peut être bien règ]é pour cha
que Maladie, que par d'habiles Médecins» 
qui ont des Régies de Phyfique pour en 
faire le véritable choix, fui vaut les cir-
conflances qui acompagnent la Conftitu-
tion des Malades. Le Vulgaire ignore pref-
qae toujours en quoi ce Régime doit con-
fifter. On en entend parler tous les jours, 
mais il y en a très peu qui en conoiffent 
le fonds. 

Quand on ne conoit pas la nature de 
rAtmofphère, les changemens du Reffort 
& du Poids de PAir que nous refpirons ; 
les propriétés des Alimens avec la quantité 
& le choix qu'on en doit faire , pour en 
ufer convenablement ; les éfets que pro-
duifent les djférens degrés d'exercice, & 
du fomeil fur nos foiides & fur nos fluides; 
les influences des Paffions fur le Siilème 
des Nerfs ; & enfin la nature des Excré
tions qui règlent les difpofitions du Corps, 
on ne fauroit gouverner ou conduire corne 
il faut un Malade, pour lui faire revenir 
la Santé. Car s'il eft certain que l'abus des 
fix Chofes nommées non naturelles par les 
Anciens Galéniftes, caufe les dérangemens 
de la Santé; cornent pourroit on la rétab!irf 
fi on ignore les Loix de faire un bon ufa-
ge de ces mêmes chofes ? Elles font pro
prement les fources générales & primitives 
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de la Santé & des Maladies, fuivant le 
bon, ou le mauvais ufage que l'on en 
fait. 

Enfin il y a des Remèdes dans la Méde
cine de nos jours qui font bons & qui 
produifent des éfets afTés heureux, & fi on 
ne réuffît pas toujours dans les Mala
dies Curables autant que Tefpérance en pa-
roilToit fondée, cela vient le plus fouvent 
de ce qu'on pèche dans le Régime. Si les 
Remèdes dans chaque Maladie, avoient 
corne j'ai dit, autant d'éficacité qu'en a le 
Qujna*% pour certaines Fièvres, on ne fe-
roit pas fi embaraffé pour le rétablilTement 
de la Santé, corne on Peft ordinairement, 
en voulant y (upléer par le choix d'un 
bon Régime. Or corne ce choix ert difici-
le pour plufieurs, dans bien des cas, j'ai cru 
que je ferois plaifirau Public, de faire dif-
tribuer à ceux qui en auront befoin & qui 
en fouhaiteront,des Remèdes Stomachiques 
des Indes , propres à coriger les faufles di-
geftions, qui font la (ource obfcure de beau-

Coup 

* L'Aboi que bien du Monde fait du Quina, caufe 
(bavent du mal : C'cft ce qui empêche que cet excellent 
Remède ne fou autant eftimé qu'il le mérite. Mr. Gar-
cin l'a relevé en parlant contre cet abus, qui pèche dani 
la quantité, dan» le tems & dans la minière de le dô. 
ner. Voier pour c«t éftt l'Article Quinquina, dans 1« 
Diftionaire Vniverfel de Comerce , dernière Edition de 
Genève, où en trouve fes obfeivaiiom, iur l'uiago de 
cette EcoiQe. 
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coup de Maladies» corne je Pai fait voir dans 
ma Ire Lettre*. Ils (upléeront encore par 
leur bonté & plus que tout autres, dans cer
taines Maladies, aux Remèdes plus éficaces 
qui nous manquent & que l'on cherche 
depuis long tems. 

Corne les mauvaifes difpofitions de h 
Peau, dont j'efpére de parler dans la fuite* 
font auffi une autre (ource de plufieurs Ma
ladies, je me propofe de même de faire dis
tribuer dans quelque tems des Topi
ques Indiens, pour les corriger > & pour 
guérir toutes les Maladies cutanées qui in-
difpofent fi fort cette partie qui envelope 
tout le Corps, & le conferve par fes fonc
tions. 

11 s'agît préfentement de comencer par 
les Remèdes ftomachiques, & en particu
lier de faire conoitre les Pilules dont j'ar 
parlé dans ma précédente. 

Pilules Mdâurines. 

J'ai donné le nom de Madurines à ces 
Pilules, parce que fen ai apris la Compo-
iition daus Tlsle de Ceilan, d'un Brachmane» 
ou Bramine de la Cote de Al a dure, apar-
tenant à la Compagnie Hullandoifc. ]e me 
rencontrai fur la fin de 1 année 1722. à Co

lombe 1 
* Volez Jouin de Scptcœb p, 257. 
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lombo% Capitale de cette Isle * où ce Prêtre 
des Gentils étoit depuis quelques jours. Je 
cpnoifTois la bonté de ces Pilules, parles 
éfets falutaires que j'en avois vu dans la 
pratique d'autres Prêtres à Cochiny Ville 
Hollandoife fur la Coté de Malabar. Les 
nouveaux éloges qu'on m'en fit à Colomba % 
chés Mr. Bjmipf) Gouverneur de cette Isle 
& de la Côte de Madure * me confirmé-
rent dans l'idée que je m'étois formée de 
leurs excellentes vertus. Mr. B&ntpf vou
lut féconder le defir que j'avois d'en dé* 
couvrir la composition. Je dûs la décou
verte de ce Secret à l'Autorité & à la Gé-
neroftté du Gouverneur. Un beau Préfent 
qu'il fit au Brachmane eu Bezoars *, de plu-
fieurs fortes & des meilleurs,* & la promelfe 
qu'en communiquant à moi feul cette Com-
pofition , elle ne feroit point révélée ni cou 
ploïée dans ces Païs là > parce que je de-
vois partir dans peu de jours, & m'en éloi
gner par de grands Voïages; tout cela le 
détermina à me la comuniquer. Je n'ai 

(joint été trompé dans les éfets de ces Pi-
ules 1 & je les ai toujours emploïées avec 
fuccès dans les cas (emblables à ceux aux

quels 

* Le meilleur Bcaoar de tous, eft celui d'une efpccc 
de Singe , qui ne fe trouve guèrts que dans 1 Isle de 
Ceilan. Mr. Gatcin garde quelques unes de cet Curiofi-
tés races defquellcs Mr. fcuropf lui fit antfi prefen*. 
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quels les Brachmanes s'en fervoient. D'ail
leurs PAnalife que j'en ai faite m'a afluré 
de la fidélité de leur Compofition. Il n'y 
entre point de Mercure, ni d'Aloë, ni au
cun Purgatif. J'en ai fait un ulàge fré
quent lur les Vaifleaux & dans diierents 
Ports pendant mes Voiages , avant & 
après mon retour en Europe, fans y avoir 
remarqué que de très bons éfets & jamais de 
mauvais. Elles ne conviennent cependant 
que dans les Maladies Chroniques , & ja
mais dans les Aigiîes. Elles ne font pas 
convenables non plus à ceux qui ont une 
Couleur haute & vive au Vifage. 

Leur compofition confifte en trois Dro
gues fimples, douces, & admirablement 
bien faifantes à TEftomac & autres parties 
de la chilification. Leur opération eft in-
fenfiblc, elle fe fait tranquilement & félon 
les intentions de la Nature, qui n'agit non 

?>lus, que par des manières douces* & ai-
ëes. Mais quand on en ufe de fuite» & 

dans les cas convenables, elles produifent 
au bout de plufieurs jours: des éfets fenfi-
blâment marqués? agréables & aflûrés. 

Propriétés £$ ufages des Pilules. 

On doit les emploïer dans les Indifpofi-
tions qui viennent des Digeftions iaufïes, 

alte-
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altérées, ou afoiblies. Ces difpofitions font 
des Pefanteurs, des Laffîtudes des Fnflbns» 
des Pâles Couleurs, des Yeux abatus, des 
Boufiffures, des Enflures de Jambes, des 
pertes d'Apétit, une Faim dépravée, des En
vies bizares, des Inquiétudes d'E(prit, &c. 
Elles fervent avec beaucoup de fruit, dans 
toutes les fortes d'Obftrudions des parties 
du bas Ventre qu'on nomme Vilcères : El
les font merveilles dans les Maladies du 
Sexe, mais principalement des Filles fi fu-
jettes aux fupreflîons de leurs Mois: Ces Pilu
les manquent rarement de les leur procurert 
& y réuflîfent mieux que beaucoup d'au
tres Remèdes, parce qu'elles diflîpent les 
Opilations qui les caufent, foit qu'elles 
viennent du froid, du chagrin, ou de la peur. 
Elles font très convenables dans les Afedcions 
Hipochondriaques, dans la Mélancolie, dans 
les Vapeurs, & dans le Scorbut, parce qu'en 

Serfeaionnant la Digeftion, la Chilificatioiî 
: la Circulation des Sucs, par les propriétés 

qu'elles ont de re&ifier le Ton, ou la force du 
Genre nerveux > elles excitent TApétit, elles 
cgaient,fortifient, douent du Courage & de la 
Couleur à ceux qui ont perdu ces boues 
difpofitions. Elles diffîpent les Fièvres len
tes & ces Indifpofitions qui rendent la vie 
languiflante, & que les Fièvres d'accès*, ou 
intermitentes. laiffent fouvent après elles, 

2 *ors 
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lors qu'elles ont été mal guéries par le Qui
to. , ou par d'autres Remèdes. Ou en a vu 
les plus heureux éfets en 1737. 1738- & 
1739. dans les Pais-Bas fpécialement à 
Hulji & aux environs, qui font les Pais 
où ces fortes de Fièvres font - fort fréquen
tes & très opiniâtres. Elles préviennent 
& aident merveilleufement à guérir, dans 
les començemens, les Hydropilies qui fui-
vent auffi les Fièvres dont on vient d« 
parler. 

On doit ufer ordinairement de ces Pi
lules pendant 1 j" . jours. 11 eu faut prendre 
trois tous les matins,environ demi heure avant 
le dincr. On les diftribue dans de petites 
Boëtes envelopées de papier bleu, & ca
chetées,-contenant chacune 45*. Pilules. 
11 faut ufer pendant la Cure de bons Ali-
mens, & de bon Vin rouge trempé. La 
Piomenade & un peu d'exercice le matin» 
avant de les prendre eft auffi très conve
nable. On peut fè purger, fi l'on veut, avant 
que d'en ufer, au cas qu'on fe fente beau
coup de plénitude. Leur ufage n'empêche 
pas de vaquer à fès afaires, ni de voiager» 
ni de déjeuner avant que de les prendre. 

Dans les cas invétérés & opiniâtres, fi 
on n'en trouve pas les éfets fufïfans, co
rne cela peut arriver, il faudra en venir à 
l'ufage d'une féconde Boëte. 8. ou 10. 

jours 
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jours ou plus, fi l'on veut , après que la 
première fera finie. Alors les éfets en fe
ront plus fenfibles & plus afTurés. Ces éfets 
font plus ou moins favorables,. fuivant le 
Tempéramment & la nature du mal. S'il 
arrive qu'ifs îie le foient pas dans quelques 
cas qui paroi (Tent femblablcs aux indilpo-
tions que l'on a indiquées, il eft alors pro
bable que le Mal vient des Vers: Ces Pi
lules ne les chaffent ni ne les détruifent 
point y mais elles en empêchent la Géné
ration quand on en eft une fois d /ivre. 

Si après s'être bien trouvé de J'ufàge çlc 
ces Pilules, il arrivoit, au bout d\in cer
tain tems, que les mêmes indifpofitions 
fe fiflent reffentir, ce feroit une marque 
qu'il y auroit une Caufe extérieure, c. a. d. 
qui vient du dehors, qui done lieu à la 
régénération du Mal. En ce cas on doit 
néceflairement Ja découvrir & la dé
tourner. Ces Pilules ne feuroient empêcher 
pour toujours les éfets des Caufes extérieu
res: C'eft bien afles qu'elles détruifent les 
intérieures, je veux dire les Caufes qui 
naiffent au dedans du Corps. Si le Cha
grin , qui eft la plus mauvaife de toutes 
les Caufes des Maladies, fe trouvoit être 
Tunique qui les eut produites, les Pilules 
ne fauroient détruire parfaitement ou fans 
retour ces Indifpofitions. U faut pour évi-

Z % ter 
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ter ce retour» guérir l'Efprit 9 adoucir le cha
grin, ou y remédier par des Réflexions 
MoraleSiChrétiennes, ou Philofophiques &c. 

On diftribue les Boëtes de ces Pilules ; 
rA Berne chez Mr. Haller, Marchand Librai
re & Aumônier i A Genève chez Mad. la 
Vem>e Mayjlre>dam la Maifcm de Mad. la 
(Veuve Le Fort, Rue de la Pélifferie; A 
Laufane chez Mr. Levade, Maitre Apoti-
caire* hMorget chez Mrs la Veuve La
val & Aigoin i A Neitchàtel chez l Auteur. 
Le Prix eft Un Demi Ecu efpèce la Boê-
te , ou Quinze Batz. Les Roëtes feront 
acompagnées d'une Feuille imprimée, qui 
inftruira de la vertu de ces Pilules & de 
leurs ufages. 

RE-



R E P O N S E 
De Mr. D * * À Mr.... 

J'Ai reçu des mains de Mercure 
Ton ingénieufc Brochure. 

Ce Dieu des Arts le Favori ; 
Après t'avoir fort aplaudi, 
Lui même en a fait la leâtire. 
11 en goûte je te le jure , 
L'Efprit, les grâces, la tournure* 
Tout en plait, tout cft bien choifi: 
Et quoi qu'en dife la Cenfure 
Je n'y ferai point d'éfaçure. 
Ha ! cela Cent trop la luxure ! , 
S'écrioit d'un ton radouci , 
Un Quidam qui pat oit farci 
De jaloufie &c d'impofture. 
Mais qui, û je fuis bon Augure» 
Et fi j'en crois fon encolure 
Feroit bien pis que tout ceci » 
Un Pécheur au Front endurci 
M'aime qu'une noire tiffure. 
D'un jeu délicat ennemi, 
Son Fiel le prend pour une injure* 
Tout ce qu'il manie eft flétri 
De fa dangereufe morfure. 
Un Coeur pur craint moins la fouilluxe» 
St par les Vertus embéli, 
11 ne voit pas come une Ordure , 
Un trait fervant a* la bordure. 
Que la main du Peinue agroflù 
Ce n'eft qu'un Génie épaifli 

Z 3 
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Couvrit de fange & de rouilluic , 
Qui fait le Procès à Buflï , 
Et le condanne à la torture. 
Quelle cruelle procédure' 
J'aime un Arrêt plus adouci : 
Four un bon mot plein de falure , 
Où l'on a mis un peu d'enflure 
Vôtre Efprit fera t'il fali ? 
Mais où feiou l'éclabouflure ! 
Un bon Coeur, une Vertu pure 
Ne prononce jamais ainfi: 
Lors que le Coupable eft tranfi » 
Qu'il fent des remors le murmure, 
Et qu'il paroit enfeveli, 
Dans Thorreur d'une Nuit obfcuie, 
Quoi » n'eft-il pat afl"és puni ! 
Un Cœur de Charité' rempli, 
lo in d'envenimer fa bleflure, 
Tache d'en fermer l'ouverture. 
Et d'en guérir la flétriflure. 
Hélas, dès que l'on eft noirci 
Ne fût ce qu'une égrattgnùre , 
Il en refte quetque teinture. 
Heureux qui d'aucune rature 
Ne voit fon renom obfcurci! 
Ha! craignons la moindte piqûre: 
Une tache nous défigure: 
Tour n'en être point enlaidi, 
Je me tiens coi dans ma clôture» 
Et lit fans luxe, fans dorure, 
Dans une modefte pofture 
Je vis fant chagrin, fana fouci. 
Le Monde de loin eft joli, 
Mais je détefte fon alûre. 
Iratje louer , fans mefure, 
Un Fat par l'Argent ennobli, 
Que fa lapine oc fon ufiue 

Place 
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Place au deflous de la Roture. 
Cher T*. de bon cœur j'abjure 
L'cftime d'un Home terni 
Tar la fraude , ou par le parjure. 
Je ne chomxai pour Ami 
Qu'une Ame franche & fans doublure. 
Et je te dirai , pour conclure, 
Que les plaiius qu'elle procure 
Sont les feuls que je cherche ici. 
Je cro trois avoir léuCCi » 
Si content de cette peinture» 
De mes Centimens éclaiici, 
D'une Amitié frncère & pure, 
Tu veut bien me permettre ainfi , 
Que je te faffe l'ouverte* e. 
Mais cher Ami, je te conjure, 
De vouloir bien m'aime! auflî, 
Je t'en dirai, je te le jure, 
Sincèrement un giand-mcrci. 

V E R S 
Faits a heafion des Médailles de MtsdatHes Des 

Houliéres » De Sévigné £3* Dacier, donies à 
trois jeunes Demoifelles, qui avoient mérité le 
Prix de rHiftoire & de la Géographie. 

Pour Madame Des Houliéres, 

TEndre, délicate, fidèle. 
Des Houliere en fes Vers excelle. 

Tout vit, tout patle en forr Tableau ; 
Soui un Ombrage fcaii nous peint - elle un Oifeau , 
On croit que les accens ont flàté nôtre Oreille. 

z 4 * 
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Et d'uh plaifir toujours nouveau 

La douceur, de Tes fom nous charme 8c nous réveille* 
Le pieu du Goût lui prêta Ton pinceau, 
Et l'Amour étonné de la trouver fi belle, 

f Our contempler Tes traits foule va Ton Bandeau» 
Et la prit pour une Immortelle. 

Pour Madame de Sevigni 

QTJi veut écrire poliment 
^Prendra Sévigné pour modèle. 

Un Lecteur plein de jugement 
Me fait qui l'emporte chez elle 
De l'Bfprit ou du Sentiment 

Pour Madame Dacicr. 
*p\B la profonde Antiquité 
«•-' Daciet perça tous les miftèref. 

Et fa rare capacité, 
Expliquant le vrai fens des Langues étrangères , 

Avec élégance ftt clarté 
Mous en montra l'utilité. 

l e s Beaux Efprits de tous les Ages 
Sont immortels par Tes travaux i 
Et pour devenir leurs Rivaux 
Nous profitent de fet 0«magei. 

tET-



L E T T R E 
/f Mademoiselle Mariant S*** /#r /* Pr/x «̂W-

/f a remporté, Çf? y*r le choix quelle a fait 
de la Médaille de Madame Dacier. 
M A D E M O I S E L L E , 

JE ne fuis point étoné que vous aies 
remporté le premier Prix d? l'Hiftoire & 

de la Géographie. Je fai quelle eft votre 
pénétration & la facilité de vôtre Génie» 
dans un Age où l'Efprit s'ouvre à peine 
aux Conoiffances. Je (ai que fi les Mufes 
avoient afTifté à vôtre Difpute & qu'elles 
en euiîent été les Juges, elles n'auroierit 
pas manqué de prononcer en vôtre faveur» 
& que pour gag;ier leur fufrage, vous n'a
viez pas befoin dufecours de la beauté 5c 
des grâces de vôtre Perfone. Mais ce qui 
fait ma (urprife, c'eft que vous aies don
ne la préférence à Madame Dacier fur Ma
dame Des Houï'éres & fur Madame De Sévigné. 

Cornent aimable S * * * 
frênes vous Dacier pour modèle ; 
Le prix du Grec & du Latin 
Eft il l'objet de ? être zèle ? 
LaifTés la fombre Antiquité* 
Couverte d'un épais nuage; 

Mais dans les tendres Cœurs qui vous tendent ho mage 
Répandis la fifc*me% 
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Quand le Ciel nom donc à nôtre âge ; 
De l'Efptit & de I» Beauté'» 
Ha', pour noue Félicité , 
Peut on fouhaitei d'avantage '. 

tef Mufei dont le goût eft fi bon, fi vanté , 
Et dont vou» pouëdé, l'Efprit & le Langage» 

pour obtenir nôtre fuftage , 
Que leurs talen» ont mérité , 
Ne veulent point d'autte Apanage. 

Je rens juftice à l'Efprit & à l'Erudition 
de Madame Datkr, elle a tait honeur à 
vôtre Sexe, & auroit pu en faire au no
tre. Il n'y a point d'Anciens Auteurs dont 
elle ne conut toutes les beautés , & dont 
elle n'eût pu aufli découvrir tous les dé
fauts, fi la pqédileûion qu'elle avoit pour 
eux ne les lui eût caché. Javoue ce
pendant que j'aurois peine à lui Joner 
la préférence fur Madame Des HoMières & 
fur Madame De Sivigni: Il eft plus aile de 
trouver des Savans que des Perfonesdun 
goût fin & délicat ; & il nous importe bien 
plus de favoir ce que nous devons penler, 
que de favoir ce que les autres ont penfé 
avant nous. Madame Dacier a traduit fi l'on 
veut avec beaucoup de fidélité & d'élégan. 
c e , Anacréon, Homère & Térence; mais Ma
dame De Sèvigné a fait des Lettres, qui font 
regardées corne un modèle ; un (eul trait 
exprime une penfée, tout y eft dit de ce 
ton qui caradlérife une Femme de qualité 

qui 
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qui plait (ans chercher trop à plaire, & 
qui lait dire d'une manière fine & interef-
fante les chofes même les plus fimples. ' Ce 
ne font point des lieux comuns tournés en 
Complimens, corne les Lettres de Bujfî, 
ni des Contes ufés où la Médifànce ne fa-
tisfait la curiofité du Ledeur qu'aux dépens 
du Prochain & fouvent aux dépens de 
la Vérité 9 corne les Lettres de Madame 
Du Noter. Ce (ont des Lettres qu'une Mère 
écrit à la Fille fans préparation, où le Cœur 
p'épanche 1 où l'on ne voit rien de précieux 
ni de recherché , & qui, fans douer dans 
la délicate Galanterie > ou plutôt dans la fub-
tile Métaphiiîque du Chevalier iTHer.. • plai-
fent par le Naturel qui y règne & par de 
petites Anecdodtes que Ton ne trouve guè-
res ailleurs & auxquelles le tour de Tex-
preffion ajoute un nouveau prix. 

Pour Madame Des Houtiéres je n'en fe
rai pas l'Eloge : il fufit d'avoijr quelque 
goût & de lire fes Vers, pour en admirer 
la douceur & l'harmonie; tout y refpire 
le fentiment, mais le fentiment le plus ten
dre &le plus délicat. Dans fes Reflexions 
morales , quelle conoifTance du C œur hu
main 9 quelle jufteffe d'expreffion , & quelle 
noblefle dans les fentimens & dans les pen-
fées ! Cela ne vaut-1 il pas mieux que les 
Defcriptions & les Combats que l'on trou-
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ve dans l'Homère de Madame Dacier•* ou 
que les injures qu'elle dit avec beaucoup 
dérudition à Mr. de la Motte ? 

A propos de cette querelle j il faut bien* 
Mademoiselle » que je vous en dife un mot. 
Puis que vous avez choifî cette Savante pour 
vôtre Héroine, il eft jufte que vous (oies 
informée des principaux incidens de fa vie; 
& cette Difpute literaire entre néceflaire-
ment dansfon Hiftoire; mais j'aurai plutôt 
Fait de vous en parler en Vers, & comc 
vous aimés la Poëfic, vous ro'écouterés 
avec plus de plaifir. 

La célèbre Dacier dont l'Bfprit fi vanté 
Sut la Piofe & Us vert opine , 
Et dont l'Areâ eft refpe&e 
Gome une Sentence difine , 
Jouît de l'Immortalité, 
Que Tes travaux ont mérité. 
A Ton gré le bon Goût décline 
Si corne elle on n'eft enchante 
De la favame Antiquité. 

Aux feuls Grec* & Romain» Ton fuftage deftine 
Sur les François la primauté, 
Que d'une main adroite fie fine; 
Le bon La Kfotte a difputé, 
Et qu'il a peut être emporté. 

Des Peuples Anciens débrouillant l'origine, 
Elle conoit leurs Lois, leur Moeurs » leur Dicipline ; 
Elle perce des Temt la fombre obfcurité , 

Et rien n'échape à fa Doctrine. 

N o n , plus j'y penfe> & plus je fuis fur-
pris . 
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pris 9 Mademoifelle , que votre choix ibit 
tombé (ur Madame Dacier. Je vois bien 
que fon titre de Savante vous en impofe; 
mais fi vous conoiffîez la plupart des Savans, 
vous n'en auriés pas fibone opinion. Au ha-
zard d'encourir leur indignation, je veux 
vous dire un mot de leur caractère. Leur 
IWaitrefle eftleur Réputation; c'eft à elle à 
qui ils ofrent leur encens & leur homage ; 
c'eft à elle à qui ils facrifient leur te m s, 
leurs biens, & quelquefois leur vie. Quelle 
folie de Pabrèger en éfet par des veilles 
& une trop forte aplication, pour aquerir 
le frivole plaifir de vivre dans la Mémoire 
des Homes! Les Amans font la Cour à 
Venus & à ïAmour \ les Savans ne la font 
qu'à Apollon & aux Mufes, & n'ateiident pour 
toute récompenfe qu'un mince Laurier: Au 
lieu des Jeux & des Grâces, on ne voit 
autour d'eux qu'une Ecritoire & de gros 
Volumes ; ils n'ont pourSpedacle que leur 
Bibliotèque, & pour Promenade que leur 
Cabinet. Les plus raifonabies n'ont pour 
Amis, qu'Homère, Ciceron & Socrate. A for
ce de fréquenter les Morts, ils oublient Us 
Vivans; ils veulent /avoir toutes choies, 
& quelques uns font étrangers dans leur 
propre Patrie, & ne conoiflent ni leurs 
devoirs ni les bienféances. Je fai qu'il y a 
quelque diftintfion à faire, & j« conois 

pjt -
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plufieurs Savans, qui favent fort bien con
cilier l'Etude avec la Converfation, & la 
JolitiHe du Cabinet avec le tumulte du 
Monde ,* mais en général ce n'eft pas chez 
eux qu'on doit chercher les grâces du Dif-
cours, ces traits fins & délicats» cet affai-
fonement ingénieux, qui fait que la Raifoii 
nous plaît fans peniçr à plaire & lors mê
me qu'elle ne le propofç que de nous 
inftruire. 

Avec tout cela j'aimerois encore mieux 
le langage desî>a\ans, quelque peu agréa-
ble qu'il foit, que celui des Amans qui a 
bien plus de douceur, mais qui eft auffi 
bien plus dangereux. 

Ils vouf diront, d'en air tendre» 
Iri», laifles votn charmei ; 
Kiï pourquoi vous en défendre 
Puis qu'il eft fi doux d'aimer? 
Quand on craint de j'enflamer 
11 faut fuir fans plus atendre. 
L'Amour met un Coeur en cendre. 
S'il fe laifle défarmer , » 
Et prend plaifir à l'entendre. 
Un Amant eft dangereux; 

• Redoutés Ton doux langage. 
Le plus léger badinage 
Ne fait qu'irriter Tes feux. 
Son Cœur ne vous rend homage 
Qu'afin de fe rendre heureux. 
Si vous écoutés fes vœux 
Vou» verres 1 Amant Volage, 
Corne un Oifcau de p*flage, 

•'cioî-
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s'éloigner loin de vos yeux. 
Ha ! que cette tiiftc image 
Me rend l'Amour odieux» 
Non > rien ne nous prouve mieux. 
Que le plus grand avantage 
Qu'on puuTe obtenir des Cieux, 
C'eft le bonheur d'etre iage. 

Ne croies pas, Maâemoifelle * que je 
parle ici d'une Sageffe trop auftére, qui 
fait fuir les Jeux & les Ris ; la Joie eft 
amie & compagne de rinnocence ; elle eft 
le caradère d'une Ame tranquile & maitref-
fe cfelle même ; la vraie Pliilofophic nous 
conduit à elle» & c'eft peut-être dans ce 
fens qu'on a dit que la S3gcfle fe fauve 
quelquefois dans les bras de la Folie. 
JVIais cette Joïe pure, qui répand la férénité 
dans PAme, eft ennemie du bruit, du cri-
pie & des remors : Corne elle ne fe per
met rien que de jufte, rien que ce que 
la Raiîon aprouve, rien auffi n'eft capable 
de Palterer ,• elle eft de tous les âges ; elle 
eft au deflus des ateintes du Tems & de 
la Fortune} elle fe conferve au milieu de 
la Solitude» corne dans le tumulte du Mon
de,* bien fupérieure à ces plaifirs grofliers 
& bruïans, qui neproduifent que le dégoût, 
que le repentir fuit de près, & qui n'afec-
tant que les fens font perdre à l'Home fa 
force & la dignité & ne lui laiiTent enfin 

que 
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que le morne chagrin de ne pouvoir plus 
les fatMirire. 

Te (ai que le Confeil que je prens la li
berté de vous doner n'eii pas lî aifé. Nô
tre Flpnt a bien plus de iàcilité à conoitrc 
fes Devoirs que notre Cœur n'a de force 
pour les pratiquer, mais les Perfones qui 
ont come vous, Madcmoifelley de PEduca-
tion & des Conoiflances trouvent de grands 
fecours chez elles : Pour leur taire aimer 
la Vertu, il n y aprelque qu a tourner leur 
émulation & leurs r gards de fou côté; come 
elle eft infiniment beiie & aimable, il eft im-
poflibie qu'elle ne nousplaile, pourvu que le 
Cœur ne (oit pas ocupé & qu'il ne fe mêle 
pas de nos afaires; Lors qu'il s'en mêle, 
come il eft un grand Impofteur; il dégui-
fe tous les Objets, il défigure les uns, il 
embelit les autres, & la Râ fon» toute clair— 
votante qu elle foit, eft fbuvent la £)upc* 

11 eft un tems , & ce teins n'eft pis loin. 
Où d'Amans délicats la nombreufe Cohoite 

Viendra frapex à vôtre porte. 
Et ne voudra d'autre témoin 
Que l'Amour, qui d'intelligence» 
Avec eux, avec votre Coeur» 
Par un Confeil doux & flateur, 
Attaquera vôtre Innocence. 
Ha ! qu'une fage défiance 
Int eft alors de Sai on. 
Héias ï quelquefois la Raifon 

Dont 
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Dont on implore l'affiftance, 
S'éloigne fans que Ton y penfe 
Et nous laiffe ainfi fans défenfe. 

Dans la S ai Ton des Fleurs, c'eft ainu* qu'un Mouton 
Qu'on laiife errer dans le Valon 
Ne fait aucune réfiftance 

Au Loup cruel qui l'étrangle en Tabfence 
Du volage Berger qui chante fa Chanfon, 

Et qui fur l'émail du gazon 
De Tes feux 1 Cloris montre la violence, 
Et peut-être en reçoit la tendre récompenie. 

Je fuis &c. Genhi. 

IV™. DIALOGUE 
Sur ta Pareffe. 

DEux jours après Timantâ s'étant rendd 
au Lieu acoutumé y trouva Arijle$ 

qui confidéroit atentiveraent de* Fourmis 
ocupées à remplir leurs petits Magafins. 
Cela dona ocauon à nos Amis de s'entre
tenir fur la Pareffe. 

L'Oifiveté i Ait Arijie , eft d'une plus 
grande conféquence qu'on ne croit comit-
liément; car il Ton jjrénd garde aux pre
mières vues du Créateur, on ne fe perfua-
dera guères qu'il ait créé PHome pour ne 
t ëti faire, puis qu'il Ta créé avec de* be. 
iToirs auxquels il ne peut fuvenir que par 
le travail. - , ' «,. 
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Efedtivement, poursuivit Tintante , la 

Nourriture & le Vêtement , les Ntceffi-
teZ) aufli bien que les Comoditez de la 
Vie» tout ettà ce prix : Et la Providence» 
en douant l'acroiflement aux Fruits de la 
Terie » nous ldifle pourtant le foin de 
les femerf de les cultiver, & de les re
cueillir f corne fi elle vouloit partager fon 
Ouvrage avec nous: Elle ne fait précifé-
ment que ce que nous ne pourrions pas 
taire, & pour un Pareffeux, elle ne pro
duit que des Chardons & des Epines. 

Il ne s'acomodera pourtant point de ce
la j reprit Anjie, car il aime fes comodi-
tés & fes plaifirs, autant que qui que ce 
ïoit» quoi qu'il les mérite fi peu,- & bien 
lui en prend que d'autres foïent plus labo
rieux que lui, car fans cela il ne vivroit 
pas fort à fon aife. 

N'y a t'il pas cependant de Tinjudice, 
répliqua Tintante, à profiter du travail des 
autrest (ans y avoir contribué? Ceft là 
vivre à leurs dépens & être dans la So
ciété ce qu'un Parafite eft dans une Ta
ble » je veux dire 9 manger fans païer 
Ton Ecot. 

Vôtre Comparaifon du Fainéant avec le 
Parafite me paroit fort jufle, dit Ariflei 
Auffi Tun & l'autre font fou vent fujets à 
avoir les dents un peu longues) car dVce 

eo 
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en demeurant les bras croifez qu'on gagne 
du Bien , ou feulement qu'on conferve ce-
lui qu'on a? Eft-ce que les Etabliffemens, 
les Emplois f les Fortunes viennent cher
cher un Home qui ne les cherche point ? 
Finit on un Procès, ou fe tire-t'on de 
quelqu'autre dificulté fans fe remuer? Par
courez tous les Etats de la Vie, vous trou
verez que tout demande de Implication pour 
y réufïîr. A t'on un Métier, on n'avance 
qu'autant que l'on travaille. Veut-on fc 
pouffer dans le Comerce, il faut de l'afli-
duite, de la vigilance. Qu'on fe deftinc 
aux Etudes, ce n'eft que par Patention, 
par des veilles qu'on aquiert la Science. 
De même on n'exerce une Charge aved 
honeur qu'autant qu'on s'y aplique. Très 
rarement voïez vous un Pareffeux réuflir 
dans le Monde ; toujours il refte en arrié
re, pendant que les autres font leur1 che
min f & lors qu'ils font parvenus à une fi-
tuation avantageufe, il ne lui refte pour (on 
partage que la honte & la mifêre. 

Ajoutez y le mépris de tout le mondef 
interrompit Tintante : Car quelle peine fe fe-
ra-t-on de le négliger, puisqu'on n'en doit 
rien atendre ? 11 rie fait pas pourvoir à fes 
befoins , cornent aideroit il les autres ? Pour
quoi le ménageroit-on ? Jamais il ne fera 
confiderable dans la Société. Il paffe ici 



J64 JOORNAi H t l V f i T l l i O E 
bas fans que perfone y prene garde !, & 
corne le Public ne gagnoit rien a fa Vie, 
auffi ne perd-il rien à la mort. Voici loti 
Epitaphe. 

Colas «ft mort de Maladie, 
Tu veux que je pleure Ton fort. 
HeU» ! que veux tu que j'en die î 
Col» vivoit, Colas eft mort. 

Colas vivoit, c'eft à dire, Il mangeoit, 
il bûvoit, il dormoit: Colas eft mort-, lant 
mieux i c'étoit un poids inutile iur la Ter
r e , dont elle eft déchargée. 

Vos Versai* Arifte, m'ont rapelle quel-
. eues traits de Boileau, qui dépeignent bien 

naïvement la Parefle: Ils font tirés du-Lu-; 
trin : 

Enfin la Patetfe optelée , - ' 
Pal» fa bouche , a ces mot* , fent fa langue glacée. 
Et laflè de pailei. lucombant fou» l'tfort , 
L p L . * L d le» bras, ferme l'eeil, 8c .'endort. 

Et pour Dévile, reprit Tintante, ces mots, 
Demain, Demain, parce qu'en éfet c'eft-
là le terme tatal où le Pareffeux renvoie 

°ULa Pareffe, repartit Arijle, eft d'autant 
plus dangereufe qu'il eft très dificile de sen 
défaire. Dès qu'une fois on a contracté 
<-ette mauvaile habitude, tout ce,qui-de

mande 



O C T O B R E 1 7 4 4 . ' 365 

mande la moindre aplicatioa dégoûte % le 
feul nom de travail fait de la peine » PEP-
prit 9 en ne s'ocupant à rien f prend une 
certaine rouille» une certaine pefanteur qui 
rend incapable d'agir; femblable ea cela 
à ces Machines qui (e gâtent dès qu'orf 
ne s'en fert pa,s. Il eft donc très impor
tant de s'aeoutumer de berne heure au tra
vail , afin quç, quoi qu'il arrive 1 on foit 
difpofé à tout. 

Il me parait, dit Tintante, qjue la Vie 
d'un Fainéant doit êtrç bien languiffante 
& bien ennuïeufç. N'avoir PEfprit jrein-
pli que de penfées vogues ; trouver les heu
res longues ,• être bien ailes de dormir tard» 
parce que c eft gâtant d'avancé d̂ ns la jqur-
née; être réduit tous les jours, à chercher 
cornent pafler fon tems ; ea vérité c'eft là 
dequoi être à charge à foi même , auffibieu 
qu'aux autres, & dequoi baaillçr continuelle
ment. 

On a bien troqvç remède à cet incon? 
vénient, répliqua Arijle?& c'eft pour per
dre le tems d'unç manière pUjs impercep
tible» que le Jqu 3 été inventé. Sauscet?-
teheqreufq déçoijyeçte, on n'a^pit; îaqqc 
faire de fQn loifir, fc ^ n?oijtié du Qepre-r 
Hujraijiî çourpit ri(que de périr parl'eor 
nui : Aufli j e n c fa p^s conaççt oi* n'a, pas 
décerné, des liQa^rs & <3&$ féçqmj^itfs* 
fWX Inventeurs des Jeux. 
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Raillerie à part t repartit Tintante t les Ho- , 
mes entendent bien peu leurs intérêts. Rien 
n'eft plus précieux que le teins, & ilsem. 

!
>loïent mille moîens pour s'en défaire ; ils 
ont prodigues de hi feule choie dontii leur 

conviendront d'être avares; vous diriés, à 
voirl'ufage qu'ils font de la Vie, qu'ils la 
trouvent trop longue, & cependant ils fe 
plaignent tous de fa brièveté. 

Si nous favions bien compter , dit drifie, 
au lieu de mefurer nôtre durée par le nom
bre des Années, nous la mefurerions par 
le nombre des Adions , en forte que ce
lui là auroit plus vécu, qui auroit le mieux 
emploie fon Tems. 

Dans ce cas, reprit Tintante, la Vieillel-
fe feroit bien honorable, mais par mal<-
heur, il y en auroit bien peu qui ypar-
viendroient. 

Le Parefleux , interrompit Arifie , netrou-
veroit pas fon compte dans cette nouvel
le manière de calculer, car il feroit fur de 
mourir bien jeune. 

Il n'y auroit pas grand m&yrepartit Ti
ntante 9 à le mortifier par là : La Parcfle eft 
fi pernicieufe, qu'on ne fauroit prendre 
trop de précautions pour la bannir de la 
Société : L'Oifiveté eft la fource de tous \ 
les maux : En ne rien faifànt on apiend à 
mal faire i le Parefleux j ou devient Médi-

fant » 
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fant, ou fe fivre au Jeu, ou done dans la 
Débauche, & ce qu'il y ? de pis » c'eft 
qu'il corrompt encore les autres. C'eft vé
ritablement une perte publique. Combien 
de Fainëaiis » qui en font venus jufqu'à 
troubler la Société , & d'autres qui fe font 
abaifles jufqu'à la friponerie > plutôt que de 
travailler pour avoir du pain ! 

J'ai lu un Proverbe des juifs, dit Arifle* 
qui vient ici fort à propos: Celui, dilènt-
ilst qui riètève pas fin Fils à un Métier, en 
fait un Voleur. Quoi que la ParefiTe foit fi 
dangereufe t cependant le nombre des Pa-
refleux eft bien grand ; fur tout fi l'on met 
dans cette clafife ceux qui négligent Peflen-
tiel pour s'ocuper de bagatelles: Tels (ont 
ceux, par exemple» qui paflent tout leur 
tems dans la ledure des Romans : Tels 
font ces Moines & Dévotes, qui dans 
leurs Monaftères ne travaillent qu'a de pe
tits Colifichets pour amufer les Enfans ; 
Dignes fruits du grand loifir de ces Ames 
pieufes : Telles (ont encore ces Perfones 
qui emploient la plus grande partie de ta 
journée à s'ajuftrr. Combien de Dames , 
qui demeurent des matinées entières devant 
un Miroir, au lieu de s'atacher aux foins 
domeftiques ? 

Vous acutès ici les Dames, répliqua Tî-
niante, coule s'il n'y avoit pas des Home* 

A a 4 <Pl 
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qui font auffi curieux de leur ajuflemeiit, 
Çc auflî délicats for le foin de leur Corps. 

Je vous reconois bien à ce que vous di
tes , répondit Arifii, vous êtes toujours le 
Détenteur du Beau-Sexe ; mais je vous aver
tis , que s'il y a des Homes d'un fi petit 
çaradçre > je les comprens dans le rang 
des Femmes , dont je viens de parler, fl 
n'eft pas néceflaire d'en faire un Article à 
part» à moins que ce ne fut pour jetter 
encore fur eux un plus grand ridicule. 

Concluons de tout cq que nous avons dit 
contre la Pareflè • ajouta Arifle, que Per-
foDe dans la Société ne doit être exemt 
de foins & d'ocupation. Celui qui n'a point 
eu d'Héritage de fes Pérès, doit travailler 
pour en laiflèr un à fes Enfans ; Le Riche 
doit veiller fur fes Biens , pour ne les 
perdre pas mal à propos ; il doit être fort 
atentif à l'Education de fa Famille ; il doit 
s'interelkr dans les Afaires de fes Pareus 
& de (es Amis; il doit entrer avec Cha
rité dajis l'état des Pauvres; il doit pren
dre quelque Emploi public » s'il en eft 
capable ; fur tout de ces Emplois, dont 
on ne retire aucun avantage , fi ce n'eft 
l'çftime & l'aprobation du Public. Le 
Riche doit enfin étudier dans fou parti
culier , afin de perfeclioner fon Efjprit , 
& de fe rendre plus vertueux. 

Voi. 
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Voila qui eft tort raifonable, dit Tintan

te , & fi chacun , fuivantfa fîtuation , s'a-
pliquoit à quelque chofe, la Société pren-
droit bien une autre face , du pioins 9 
n'y verroit-on aucune mifère, bien des Vi
ces en feroient bannis. Mais je ne 
vois pas 1 pourfuivit Timante 1 que vous 
vous difpofiés à faire de nouvelles Ré
flexions. 

Pardonés moi, répondit 4rijle * en riant, 
j'ai encore , come Salomon* à renvoïer 
le Parefleux à la Fourrai, pour y pren-
dre exemple. 

L E T -
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L E T T R E 
A Mr. D U V O Î S I N , Lieutenant à ionviU 

lard, & Capitaine des Ele&ions, Sur 
la Définition de l Ame humaine. 

M O N s I E U R , 

SOufrés que Je vous înterefTe dans- une 
Difpute philofophique qui roule , fur la 

Définition de l'Ame humaine: Je preus cettp 
liberté avec ' d'autant moins de fcrupule, 
que d'un côté je fuis affuré de vôtre atec-
tioiî pour moi, & que de l'autre , je co-
nois vôtre amour pour la Vérité, & la 
précifion avec laquelle vous la (aifiirés , lors 
même qu'elle paroit plus fugitive. Sur ces 
fondemens, les p!us afTures que je puifle 
doner à mes Obfervations , je vais comen-
cer à les propoier. 

Et d'abord je vous prie » Monfieur, de 
vous rapeller les deux premières Réponfes 
qu'on a faites aux Dipcultés fur la Défini* 
tion de l'Ame : Ces Réponfes ont paru dans 
le Journal de Juillet dernier i page 7K& 
les Dificukés ont vu le jour dans le Jour
nal de Juin, page y8g. Je dois remarquer 

en 
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en paffant, fur ces dates, que fi elles iem" 
blent m'acufer de négligence, elles m'acu" 
fent à tort , parce qu'en éfet diférens acci-
dens m'ont privé de la ledure des Jour
naux Helvétiques, pendant plufieurs Mois. 
Et d'ailleurs, je puis taire l'Apologie de 
mon filencç par ce feul endroit, c'eft qu'a-
paremment il a procuré à chacun de mes 
Cenfeurs, le plaifir de croire, que fa Ré-
ponfe en particulier a été la vraie folution 
du Problème doné. Si le plaifir que je leur 
atribué a été illufoire ou bien fondé, c'eft 
un autre Problème que j'abandone à votre 
examen > & que vous ne dédaignerés pas, 
féfpére, de réfoudre en Juge éclairé & 
impartial. 

Vous ne dèfaprouverés pas, je m'aiïûre, 
l'ordre que je veux donéraux Rgifons que 
je dois produire en ma faveur. Dans une 
1. Partie, j'effaïerai de lever moi même 
les Dificultis, dont il s'agit: Et dans une 
2. j'éfpére de faire voir, que mes Cen
feurs ont été fi éloignés de les lever qu'ils 
femblent même ne les avoir pas comprifes : 
Je me juftificrai en même tems des impu
tations odieufes qu'ils ont acumulé fur moi. 

Je leur promets cependant de négliger 
le Droit des Répréfaïlles, & de relpedter, 
mieux qu'ils n'ont fait, les Loix, de la 
Difvute & du Chriftianifme. k^ 

" fPVous 
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Pour exécuter ma i. Partie y pjerrpet-
tés moi , M on fie ur, de rapeller jci la Oà-
fiaition de l'Ame humaine. & le précis de 
mes Dificultés fur cette Dtfi ution : ie Toi 
exprimée en ces mots, page çç8. L'Ame 
humaine eft un Etre Simple doué d'un Entende? 
ment Êsf d'une Volonté, limités , ôc ie crois d V 
voir prouvé que toute autre Définition np 
peut fe foutenir. Je crois encore d'avoir 
prouvé avec une égale force» que cette 
même Définition, quoique généralement 
reçue eft très incomplette, dès qu'on tait ufa-
ge de la Révélation. Auflî mes Cenfeurs 
ne me l'ont pas contefté. D'un autre côtét 
fai effaté d'établir, p. { 9 4 , Que la Révé
lation otée y la Définition que j'ai réfuté pat 
fin fecours » e/i en èfet légitime, & peut fu-
bir toutes les épreuves de la Logique. Dans 
cette vue, jai réduit p. s9^- aux 4. Mo
nades de LeibnitZi tous les Etres Jimples, que 
les forces de la B^tifon peuvent découvrir. J'ai 
fait voir en détail p. 601. que ma Définition ; 
n'introduit aucune confufton entre ces diférenttî 
fubjlances. Et de ces prémifles, j'ai conclu* 
quVwz Philofophe doit P admettre corne légitime & 
par conféquent corne certaine : Au lieu qu'un 
Théologien doit la rejetter corne incomplette. 

Qjoi que mes Cenfeurs n'aient ataqué 
aucune des Propofitions de mon raifone*-
meut, ils fe font fort récriés fur fa Con-
cluûon: Je ne lai fi cette mauiére de ré-
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fiiter eft actuellement introduite dans la 
République des Lettres; mais je fai bleu 
que quoi que je fois jeune encore, j'ai vu 
le tems où elle faifoit rire tous les Spec
tateurs du Combat, auffî dans la crainte de 
leur doner une femblable Comédie je nie 
nettement cette Proportion de la P. 60T. 
dans laquelle j'aflure, Que la droite S^ifon 
ahiindonée à [es forces ri a pas le moindre Soupçon 
des Monades diférentes de / Ame humaine, j'a-
vouë que Péminence du fameux Leibnitz. m'a 
un peu ébloui j ce n'eft même qu'avec crain
te que j'entreprerts de choquer en quelque 
forte une Decifion de ce grand Home. 

A la vérité je irigiiofe pas que de pro
fonds Savans ont afirmé , que ce Génie 
tranfeendant foufrit une Eclipfe, lors qu'il 
reduifit à 4. Efpèces toutes les Monades 
a<ftuëllement exiftante*. IV ais je n'ignore 
pas non plus que ces Savans n'ont nulle
ment démontré la vérité de ce reproche, 
& qu'ils l'ont feulement apuïé fur la Ré
vélation. L'Autorité de cette Emanation 
de la Sagefle Eternelle, quoique immua
blement irrévocable Ï eft cependant inutile 
à mon deflein; car pour réconcilier avec 
elle la Raifon, je ne dois confulter que 
celle ci feule 1 je dois prouver que fans le 
fécours de la Révélation, elle peut s'é
lever à d'autres Intelligences diférentes 
«te l'Ame humaine. Si je puis arriver 
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à cette Concluiion , tous ceux qui ont 
compris mes Dijicultes, reconnoitront, j'c£ 
père, que je les aurai rélolués. 

|e pofe d'abord corne un Principe, qui 
ne me fera pas contefté , quoique je reco-
noifle qu'il n'eft pas inconteflable en lui 
même, je pofe, dis je , la Pluralité des Mon
des , ou, pour parler plus déterminément 9 
la Pluralité des Siftèmes Solaires & Planétai
res : On peut voir les preuves qui favori-
fent cette Hypothèfe, dans tous les Trai
tés de Phyfique Moderne, & en particu
lier 9 dans la Pluralité des Mondes de Mr. 
de Fontenelte : Le tour que ce célèbre & 
ingénieux Auteur a donné à cet Ouvra
ge ne lui a pas permis de faire valoir un 
Argument auflî fort qu'il eft fëneux: En éfet, 
vu Pair de gaieté qu'il a pris dans fes Soirs 
ou Entretiens , il n'a pas ofé faire intervenir 
la Gloire de Dieu. Cependant, rien ne ma-
uifefte mieux les Habitans des Planettes» 
foit de nôtre Siftème Solaire, foit de tous les 
autres > tant de ceux dont nous apercevons 
le Centre, que de ceux dont le Centre 
nous échape : Il me femble même qu'il 
n'y a qu'à combiner la Gloire de Dieu 
avec la Sagefle de cet Etre Suprême, pour 
voir fortir de cette combinaifbn, unelbrte 
de démonftration, qui, à mes yeux, peut 
fubir toutes les épreuves de la Logique. 

J'en-
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J'entreprendrois de la developer , û je 
(oupçonois qu'elle fut conteike ; mais co
rne je fuis dans la perfuafion du contraire, 
je me haie d'arriver à une première Con-
clufion > d'afirmer donc » que toutes les 
Planettes, qui roulent dans Plmmenfité, font 
couvertes d'Habitans, admis corne nous, 
au magnifique Spedacle de la Nature» & 
capables de comprendre les Inliru&ions 
qu'elle done aux Intelligences > furies Per* 
fedtious du Créateur. 

J'omets ici les Raifons Philofophiques & 
Théologiques qui apuïçnt cette ConcJufion: 
Elle me paroit, au relie, aprocher fi fort 
de la certutude, que peu s'en faut » que Ijc 
ne la place au rang des Proportions dé
montrées. 

Cependant, elle ne fufit pas à mon but: 
Si je veux lateindre, je dois prouver que 
les Intelligences Planétaires diférent des 
Intelligences Humaines ; car fi elles n'en 
ditéroient pas, il eft évident que je n'au-
rois rien avancé, & que je n'aurois aucun 
droit d'augmenter le nombre des ClafTes, 
.dans lefquelles Mr. Lcibnitz, a diftribué les 
Monades: 11 eft évident encore que mes 
Dificultis fubfifteroient dans toute leur for
ce : Si je veux les refondre» je dois donc 
faire quelques pas de plus. 

Et d'abord je propofe cette Réflexion » 
ç'ef 
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c'eft que fi d'un côté, il n'eft pas certain 
que les Intelligences Planétaires diférent de 
l'Ame humaine, auflî efTentiellement que 
l'Ame humaine difére de l'Ame des Brutes ; 
d'un autre côté, le contraire n'eft pas cer
tain non plus. Les Monades Planétaires 
diférent des Monades Humaines, ou elles 
n'en diférent pas: Ce font deux Propor
tions dont lij vérité n'eft nullement déter
minée par raport à nous. Cette incertitu. 
de , ou plutôt, cette parfaite ignorance ne 
peut pas être conteftée* cependant elle me 
iufit. 

En éfet il eft confiant par les Principes 
de la Logique 1 qu'une Objedion. (Of 
mes Dificultés fur l Ame humaine (ont une 
Objedion) n'eft autre chofe, qu'un raifo-
nement dont la Côiîclufion eft opofée à 
la Propofition qu'on ataque. Il n'eft pas 
moins confiant * par les mêmes Principes 9 
que la Conclufiou d'un Raifonement n'eft 
valable & concluante, que , lofs que toutes 
les Préraifïes dont il eft compofé, font cer
taines & inconteftables. Par conféquent* 
fi une des Erémifles eft incertaine > ou mê
me tant fbit peu douteufe» la Conclufion 
ne fera jamais aflucée. C'eft ce que ie pour-
rois juftifier par de nombreux exemples » 
dont d'ailleurs tous les Logiciens cofivien* 
nent, & que les Scholaftiques ont atèfté f 

par 
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par ces deux Aphorifmes qu'il eftafles fa
cile de démontrer f Non fit plus vel minus 
in conclufione quant fuit in prœmijfîs : Con* 
clufio fequatur partent fuam debiliorenu 

Ceci pofé, je remarque, que mes Dijkultit 
font un raifonement dans lequel entte cet
te Propofition : Les Intelligences Planétaires 
ne diferent pas de t Ame humaine. Car n'a-
vois je pas réduit tous les Etres fimples 
aux 4. Monades de Leibnitz, & dès (à 
même n'avois-je pas exclu une y. ou 6. 

-Gaffe de Monades ? Or cette Propofition 
eft très incertaine ; cependant ma < onclu-
fion en dépend corne d'une de fes Prémi£ 
fes ; Elle lera donc très incertaine elle mê
me. Mais avoir prouvé ceci, c'eft évidem
ment avoir prouvé , que mes Dificultés iont 
pleinement levées, & que le Théologien 
a remporté une Viûoire complette fur le 
Philofophe. 

Mais je veux aller plus loin, je veux tacher 
de rendre fufpedte de iauffeté la Propofi
tion que je n'ai acufée jufqu'ici que d'in
certitude. Rien ne me feroit plus aifé, fi 
j'entreprenois de raifoner dans le goût du 

!
)rémier de mes Cenfeurs ; je n'aurois qu'à 
aire entrer la Corruption de t Entendement 

& de la Volonté & la Mortalité du Corps 
çrgamque* dans la Définition d« l'Ame hu-

B b mai-
» Juillet p. 71, 
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manie ; & je pourrais conclure prefque en 
toute fureté • que les Intelligences Plané
taires & les Intelligences humaines difé-
rent eflentiellement, enforte qu'on ne peut 
les fubltitucr les unes aux autres , fans chan
ger leurs Atributs fpécifiques. Mais quoi 
qu'il m'aie traité de Libertin & Je Novateur 
6t qu'il femble même avoir eu en vue de 
me rendrefufped à mon Souverain» p. 7y. 
par ces Epithètes odieufes, je protefte , que 
je refpeâe trop les Loix du Kaifonement , 
& que je crains trop de doner dans te biaf-
phème » pour mettre au rang des Atributs 
de l'Humanité fà corruption, foit (pirituelle, 
foit corporelle. 

Ce n'efl: pas qua je veuille renvoïer à 
mon Cenfeur « les imputations dont il a. 
voulu m'acabler, je luis au contraire per-
fuadé t que fi ce qu'il a avancé en faveur de 
la Révélation, choque dans le fond les 
Principes établis dans ce Livre Divin» il 
n'a nullement aperçu ce conflicl. Je doute 
même fi peu de la droiture de fon inten
tion Si de celle de fon Collègue, que je 
leur pardone fiucèrement les faillies de leur 
zèle précipité. Je me bornerai à faire voir 
par plufieurs exemples puifés dans leurs 
B&onfes a mes Dijkultés, combien il efi fa
cile d acumuler des Imputations odieufes, & 
iç promets de le faire avec toute la douceur 
d un Chrétien. . ' 
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Mais corne ceci m'emporterait bien lofa 
au delà des bornes d'une Lettre > & qu'il 
me feroit perdre de vue le but de celle-
ci t je renvoie aune (uivante le loin de vous 
expofer» Monfituti mes Difcufïions Apolo
gétiques. En atendant, je vous demande 
pardon de cette digreflion, & je reviens à 
mon fuj'et» en rapella,nt les 4 Claflfes de 
Monades du profond LeibnitZy & les di
fférences par lefquellesil les cara&ériloit. 

L'Efpèce la plus inférieure , les Elémens 
écs Corps compotes, ont, félon lui, des 
Perceptions oblcures. Ici» je n'hêfite pas 
de foufcrire au refus que lllluftre Mr. Wolf 
a fait d'atribuër ces Perceptions aux Elémens 
des Corps. En efet il ne me paroit pas né-
ceflaire de déterminer par ces Perceptions 
les changement Continuels que tous les Etres 
{impies éprouvent inceflamment & eflcn-
tiellement. Cependant f on a eu tort de 
déclamer avec tant de feu contre cette pcn-
lée de LeibnitZ. 

ÎA 2. Gaffe de Tes Monades jouît de 
Perceptions obfdures & confufes: Elles'é-
lève autant fur la ice. que la Confufion à d'a
vantage fur lyOb[curiti. Cet avantage eft 
5>lus gratld que les mots ne ftmblcnt 1* 
ignifîer dabordj car dans le langage pfy-

biologique de Mr. Leibnitz, la Confujum 
identifiée avec la Clarté, emporte que 1» 

B b i ™Q' 
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Monade qui agit, diftingue entr'eux les 
objets extérieurs de fes Perceptions. Au 
lieu que ÏObfcurité exclut cette diftinc-
tîon : Et c'eft dans cette prééminen
ce » que confifte la diférence , des 
Ames des Brutes , & des Elémens des 
Corps. 

Pour l'Ame humaine * qui eft la 3. Mo
nade 9 elle jouît des Perceptions obfcures 
& confufes des deux précédentes ; mais 
par une gradation» que nous ne pouvons 
afle s eftimer, & dont très certainement nous 
ne Tentons pas tout le prix, l* A me humai
ne peut s'élever 9 jufqu'aux Perceptions dif-
tinàes: ceci» je le répète, eft un avantage 
ïneftimable ; car il eft le principe de toutes 
les facultés fufèriemes de l'Home. 

Entre la 3. Monade & la Suprême , 
D I E U ; Mr. Leibnitz n'a placé aucune 
Clafle intermédiaire- Si je veux tenter d'en 
faire intervenir quelques unes, je fuis très 
éloigné de recourir à l'Argument qu'on 
apelle la Gradation des Etres. Je continué 
à le regarder corne parfaitement illufoire ; 
& je crois d'avoir fùfifamment juftifié ce 
que j'en penfe, quoique je n'en aïe parlé 
qu'en peu de mots, p. 600. Je repren
drai l'Argument que j'ai déjà mis en œu
vre, c. à. d. que je ferai reparoître fur la 
Scène les Intelligences Planétaires, & je 

leur 
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Jeur atribuerai, i.La Simplicité, 2. Un En-
tendement & j . 072e Volonté, limités, trois 
Caradlcres qui conftituent la Définition de 
l'Ame humaine. On ne peut pas me con-
tefter l'aplication que j'en fais, vu qu'ils 
entrent effentiellement dans la notion de 
toute Intelligence , & que la Gloire de Dieu, 
d'où j'ai déduit J'exiftence des Monades 
Planétaires , fupofe évidemment que telles 
font leurs propriétés. 

Ceci femble d'abord choquer ce que j'ai 
avancé plus haut, fur la diférence des Âmes 
Humaines, & des Ames Planétaires; mais 
il ne faut que quelques oblèrvations pour 
faire dilparoître ce conflicl, & pour apuïçr 
même la Solution que j'ai doné. de mes Dh 
fcultes: Il n'y a qu'à argumenter, fur la 
limitation, comune aux Iutelligences Plané
taires, & aux Intelligences Humaines , puis 
qu'elle eft. inféparabje de la Créature. 

Nous favons par la Pfychologie tant ex
périmentale que rationelle, que l'Ame hu
maine fe répréfente dilîmSement diférens 
poffihles ; & c'eft la répréfentation diftincTie 
ce ces poflibles coiifîderée corne faculté, 
qui conftituë l'eflcnce de l'Entendement hu.3 
main. . ; . . . - , 

Cet Entendement eft limité fur tout à 
deux égards, 1. eu égard à la manière de 
(e répréfenter les poffiblesi & 2. eu égard 

B b 3"' . a u 
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?u nombre de ces poflîbles mêmes. Dans 
le premier cas, nous trouvons par une expéri
ence confiante, que nos perceptions entant 
que àijttnBes, font renfermées dam des bor
nes aflès étroites; car quand nous en fai-
(ons Pmalife, nous ne pouvons pa.s la por
ter fort loin» nous arivons bientôt aux Idées 
çonfufes & même aux Idées obfcures, 

Nos Perceptions font également limitéesi 
pu égard à leur étendue, c. a. d. au nomr 
bre de leurs objets extérieurs, Car qui pour-
roit révoquer en doute la multitude de cho-
fes que nous ignorons, foit dans le Mon
de corporel, foit dans le Monde Spirituel» 
foit enfin dans le Mondç rationel. 

Tout ce qui eft limité peut être plus ou 
moins grand, peut être plus ou moins par
fait ,- C'eft une conféquence immédiate de 
la notion de PEtre limité ; par conféquent, 
puis que toutes les Monades créées font 
éflentiellement limitées, il eftr évident que 
leurs limites peuvent être pltis ou moins 
reftreintes: Elles pourront donc diférer 
j . eu égard au degré de diflin&ion quiac-
çompagn leurs Idées; & 2. eu égard au 
nombre des objets qu'il leur eft doné d'a
percevoir ; Delà je fuis en droit de con
clure, que fi les Monades Planétaires & les 
Monades Humaines ne diférent pas entPel-
les, H eft pojpbie au moins qu'elles difé-
'enr, 
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Mais je ne dois pas me borner à hpof-

fibilité v je dois afpirer à la réalité : Pour l'é
tablir un peu fohdement, je fais atention, 
à ce qui limite les Perceptions de PAmç 
humaine ; & je ne crois pas me tromper 
en afirmant, que la Caufe prochaine de 
cette limitation « c'eft la pofition de nôtre 
Corps organique dans TU ni vers. Car fi par 
une (upofition qui en elle même n'a rien de 
contradiâoire, nous étions nés dans la Lu
ne t ou dans Jupiter, ou même dans un au
tre Siftème Solaire, qui doute que nous 
n'euflions des perceptions quç nous n'avons 
pas ? Nous conoîtrions au moins, la Lune 
eu Jupiter, ou quelqu'autre Siftéme SolaU 
re t corne nous conoiflbns cette Terre & 
nôtre Siftémçpolaire ; & nous conoîtrions 
auffi peu cett^ Terre , que nous conoiflbns 
peu la Lune ou Jupiter; il n'y a pas là 
grand Miftère. 
- 11 eft donc évident que la pofition dam 

FUnivers, du Corps organique uni à nôtre 
Ame f inHuë très éficacément (ur les limi
tes de nos Perceptions. Je puis donc con
clure analogiquement ,̂ -que les Intelligences 
à qui Dieu aafligné un Siftème Solaire » di-
férent du nôtre, font limitées dans leurs 
Perceptions, par ce Siftème même. 

Cette Conchifion femble fupofer t que 
es Monades Planétaires font uuips à de* 

B b 4 Corps 
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Corps organiques. Or corne je n'ai pas en
core prouvé cette Union, il paroit que la 
Conclusion va plus loin que les prémifles. 

Je ne fai fi je me trompe, mais il me 
paroit aufli qu'une Obieélion de cette na- ^ 
ture , feroit une pure chicane, Car quand 
même on fupoferoit que les Intelligences 
Planétaires font des Efprits tout à fait dé-
gagés de matière, on ne pourroit pas tout 
à fait nier abfolument, que leurs Perceptions 
foient déterminées par le Sittème qui leur 
* été aflîgné pour demeure ; • out corne on 
île pourroit pas nier tout à fait, que l'A
me humaine après la diflblutïon de fon 
Corps organique, n'éprouve des Perceptions : 

relatives, au lieu de fon féjour, ( s'il eft per
mis d'emploïer cette expreiïibtï impropre). 

Et d'ailleurs il d'eft pas dffidfle d'établir , 

Î
ar plus d une bonne preuve* qu'en éfet , les 
ntelligences Planétaires font unies à une cer

taine quantité de matière organique : La Pfy-
chologie & laCofmologie apuient cetteHypo-
thèfepar des Argumens très vrai femblables. 

Si les Reflexions que je viens d'expri-
nier* ne vous déplaifent pas, Monfieur* 
Je' pourrai dans la fuite vous préfenter un 
ÉflTaij fur cette Matière, d'abord plus cu-
rieufe qu'interréflante, mais qui peut avoir 
fes utilités ; elle n'en manqueroit pas ab
solument » quand elle ne ferviroit qu'à ren* 
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dre plus complette !a folution que je viens 
de doner de mes Dificultéi fur Tslme humaine. 

Une feul chofe pourra me retenir, c'eft 
la crainte d'embaraffer tellement les défini
tions qu'on adonné, de tHome, que je ne 
verrai aucune ifluë pour me dégager. Je 
prévois que mon Elprit s'égarera d'objec
tions en objections; Et quoi ou*!! ne s'a-
gifle que des doutes d'un Jeune ,Homei qui 
ne fait que 'd'entrer dans la Cariére !ite-
raire, on me prêtera peut êtte le deffein 
d'ataquer de iront la Révélation. 

Cette imputation eft d'autant plus pro
pre à réanimer contre mes Cenfeurs * que 
je fuis deftiné à anoncer la Religion Chré
tienne. Je vous avoue, Monfieur, que j'ai 
été véritablement ému, de voir le premier 
Effai de ma plume taxé d'impiété ; & que 
j'aurois doné effort à mes plaintes, fi j 'a-
vois moins refpe&é cette parole de J. C. 
Bênijjis ceux qui vous maudirent. Mon ata-
chement aux Leçons de ce Grand Sauveur 
me dirigera, dans les Remarques que j'ai 
à faire fur les B^ponfes que mes Cenfeurs ont 
opofees à mes Dificultès. En atendant je n'hê-
fite pas de doner gloire à Dieu, & de protef-
ter que je n'ai eu en vue , que de chercher 
dans les lumières d'autrui ce que je ne trou-
vois pas chésmoi. Vousfavés, Monfieur, 
que dès que j'ai ateûtt l'ufage de la Ra>(on 
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j'ai toujours regardé la Foi Chrétienne , co« 
me le bien le plus ineftimable que l'Amour, 
de Dieu ait acordé aux Homes. 

Je me perfuade même que ma vénéra
tion pour cette ExpreJJion du Cm eil Cé-
lejte 9 eft le fondement de la bienveillant 
ce dont vous m'honores. Je vous en 
demande mftarnment la continuation» & 
je fuis refpetftueufement , 

M O N S I E U R , 

A BONVILLARD le Vitre tris humble & 
22 •O&ob. ï 744. tris obiiffant Serviteur 

BARTHELEMI DUVOISIN. 

L 'Auteur de la Lettre ci deflus nous mar
que que la crainte de violer les bornes 

dans lefquelles doivent être renfermées le» 
Pièces de nôtre Journal , l'empêche de nous 
envoïçr en même tems une Réponfe à lo i 
bligeante Lettre qui lui eft adreflce dans le 
Journal de Juillet, p. 8t. Il ne conoit pas* 
dit-il, fon Auteur; mais il fouhaiteroitfort 
de le conoitre ; & en atendant qu'il Pinfc 
truife lui même de Peftime qu'il a conçues 
pour lui, il nous demande de lui ofrirfoi* 
Amitié, & de lui faire conoitre la rai Ion 
qui l'engage à diterer de lut répondre. 

ETAT 



ETAT PRESENT 
De rAcadémie HpIALE, tenue par Mr. BOUR* 

GELAT Ecuïer du Rgi> établie à LiON, 
pur ^Education des GentiU-lhmeu 

UN Gentilhome Penfionaire à l'Académie 
de LION paie , pour la première Année 

IJOO. Liv. & 1200. Liv. pour la féconde ; 
Enforte que le premier quartier de la première 
Année eft de 400. Liv & tous les autres fui-
vans de 3 00. L. II paie pour un Gouverneur 
par An 600.L.» pour un Page 600.L. , pour 
un Valet-de-Chambre 5*00. L. pour un La
quais 400. Liv. Les droits d'entrée ne fe 
paient qu'une fois : Voici en quoi ils confia 
tent. On paie au Maitre de Mathématiques 
en entrant 10, L. au Maître en Fait d* Armes 
10. L, 9 au Maître des Exercices Militaires 
5. L., au Maître à Voltiger f. L?, au Maitre 
à Danfer 10̂  L . , aux Palefreniers 6, L. » au 
Suifle de la Porte 6. L. , & 8- Liv.'pour les 
Etriers. Il revient encore aux Palefreniers 
chaque Mois 1. L. 10. Sols pour les gaules 
qu'ils fourniflent. Tous les Gentilshomes 
font logés 9 chacun a (a Chambre particulière» 
dans laquelle il y a une cheminée ; mais ils la 
meublent ainfi que celles de leurs Gouver
neurs, Pages, Valets de Chambre & Laquais» 
ou les Oficiersde l'Académie leur louent dc« 
"Menhir à îufte orix-
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Quant à ceux qui y viennent en qualité 
d'Externes, on ne leur enfejgne qu'à monter 
à cheval : Ils paient le premier Mois 8ô. L . , 
les autres fuivans 40. L S'ils font dans l'in
tention de continuer cet exercice l'efpace 
d'une Année, iàns interruption, ils paient 
400. Liv. Les droits d'entrée dûs aux Pale
freniers» au Suifle de la porte, & pour les 
Etners , font les mêmes que ceux que paient 
Mrs. les Penfionaires, fur quoi le Suifle four
nit aux Externes du feu pour fe chaufer dans 
le befoin. Lorfque l'on court les Têtes & 
la Bague, il y a encore de petits fraix extraor
dinaires fixés à la volonté de celui qui deman
de a les courir. Tous les quartiers des Pen
fionaires, les Mois ou l'Année des Externes 
fe paient d'avance. 

Les Penfionaires font non feulement inf-
truits dans l'Art de monter à ChevaUils apren-
nent encore à faire des Armes » à danfer, les 
Mathématiques, à voltiger, & généralement 
tous les Exercices Militaires. Ils ont de plus 
l'avantage de pouvoir profiter, & à peu de 
fraix , des inftrudions que peuvent leur do-
ner des Maitres en tout genre * atachés à l'A
cadémie. Il y a un Profefleur de Langues 
pour le François, l'Italien» l'Efpagnol, l'An-
glois& l'Allemand; il y a un Maître à deffi-
ner, uu Maître a écrire,un Maître pour la Mu-

v fique vocale* pour le goût du Chant ,• il y 
en a plufieurspour la Mufique inftrumentale, 
uivaut les divers Iudrumens auxquels les 
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Gentils-homes veulent s'apliquer* 11 y a un 
Profcfleur en Droit, un Maître de Géogra
phie, de Blafon, de Sphère, d'HiftoireÔc de 
Fable ; en un mot on n'épargue rien de ce qui 
peut contribuer à les mettre en état de cultiver 
tous les dons qu'ils ont reçu de la Nature, & 
de fe rendre capables de remplir dignement 
les diférens Emplois auxquels on les deftine. 

Quelques néceflaires que foïeqt les princi
pes du Manège, puifque ce qu'on y pratique 
eft le Tableau des Hiterentes Evolutions des 
Corps de Cavalerie, quelque utile que foit 
l'Art de conduire à fon gré un Cheval que 
Ton monte, quelqu'agréable que (oit le talent 
de le dreffer à toutes (ortes d'ulages & de le 
manier à toutes fortes d'airs, en confer-
vant, dans tous les mouvemens qu'il fait, 
ce contrepoids, ce jufte équilibre, cette 
liberté ailée qui caradérife le Bel Home 
de Cheval, cette Science eft néanmoins 
trés-infrudueufe » fi Ton n'y joint la co-
nofflance des parties qui eompofent le 
Corps de cet Animal, de leurs proportions , 
de leurs beautés, de leurs défauts, des fymp* 
tomes'& des caufes des Alaladies auxquelles 
il eft fujet, des moïens de les prévenir, & des 
Remèdes qu'on doit emploïer pour le.con* 
duire avec fuccès à une guèrifon parfaite & 
entière. C'eft auffi ce qui a déterminé à éta
blir une efpèce d'Ecole de Cavalerie pour 
Mrs. les Penfionaires, enforte que les Gentils-

- _ . . . I . . M l I A l l 
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qu'ils aient d'aptitude & d'émulation^euvent 
, au moins fe flater d'être inftruits des chofes 

cffentielles > qu'ils doivent favoir & qu'il ne 
leur eft pas permis d.ignorer. 

Au refte les Statuts de cette Maifon font in
variables , rien ne peut engager à fe relâcher 
fur la Difcipline qui y règne, rien ne peut en 
intervertir & en troubler Tordre. Tous les 
Exercices s'anoncent par le fon de la Cloche* 
Les Penfionaires fe lèvent en Eté à cinq heu
res & demie, dans le Priritems ; en Autonne 
à fix heures ; & à fept heures en Hyver ; de
mi-heure après, le Manège comence, les Do* 
meftiques prépofés pour les fervir arrangent 
alors & nétoïent leurs Apartemens, dam les
quels chaque Gentilhome en particulier trou-
ve à (on retour fon Déjeuné préparé.Les Maî
tres d'Armes, à Voltiger, & le Maître des E-
xercices Militaires arrivent enfuite. Ces Le
çons prifes , ceux qui aprennent les Langues* 
la Mufique, ou qui ont d'autres Maîtres, s'ou 
cupent jufques à midi, qui eft l'heure du Dî
ner. Quelque tems après ce Repas, furvient 
le Maître de Mathématiques, que le Maître 
à danfer fuit immédiatement $ enfuiteTuccè-
dent les Leçons de Cavalerie. A quatre hett* 
res & demie les Gentilshomes font libres. Ort 
foupe à fept heures, à l'exception des jours 
de congé & des jours de Fêtes, où l'on foupa 
à huit heures & demie ; & à dix heures, pour 

v le plus tard,chacun fe retire & doit fe coucher* 
^ Û D l i e fnr t i a m o î * J « . . « « . . - i 
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foit» fans en avoir demandé & obtenu la per-
miflîon.En rentrant on efl obligé de remettre 
fon Epée au Suitfe, qui la tient fous la clef, & 
qui ne la rend point (ans un ordre exprès. 

Au furplus on ne s'aplique pas feulement à 
former l'Éfprit des Gentilshomes, on cherche 
encore à leur infpirer des fentimens, à perteo 
tioner ceux qu'ils ont, à les y fortifier, de fa
çon que dans cette Ecole Militaire, ils apren. 
nenti & à fe confacrer utilement au fervice du 
Prince>&a mettre à profit desLeçon* que l'on 
puife chaque iour dans PEcole du Monde. 
«*eo>?» <u*e>?» +&Q9& «^ÔÎK*- *W«4*-*Cfi* 

AVIS L l T E & A l R E S , 

LE Sr. Jean Louis BranamtiUer, Llbiaire & Imprimeur» 
ï Baie imprime actuellement: », Les Loix Civiles 

p, dans leur Ordre naturel * le Droit Public » fie Legum De-
M lc&us, M. Do mat, Avocat do Roi au Siège Préfidial 
9f de Clermont en Auvergne} Nouvelle Edition , revilc , 
„ corrigée fie augmentée des Troifiémc & Quatrième Li-
0 vres du Droit p-ibliC , par M. de HériCourt, Avocat 

• %9 au Parlement ; fie des Motet j de feu M. fiouchevret* 
PP Ancien Avocat au Parlement fur le Legum Dele&us* 
„ qui ne fe trouvent point dans les Editions précédente*! 
f , En d^ux Tomes folio. M. DCC« XLIV. 

Cet excellent Ouvrage eft fi conu dei Jurifconfultci 
qu'il fufit de l'anoncer. Ceux qui fouferiront pourront 
1rebtenïr à Sept Florins fie demi, Argent d'Empire , ou 
L i t 15* Sols, Argent de France. On paiera Quatre Florin* 
d'Empire ou L. 10» de France en foufaivant, fie Tioii 
Florin» fie demi, ou L. %• 15. de France* en recevant 
l'Ouvrage entier. On le délivrera dans les comencemons 
de l'Année 1745. L'impreflïon fe fait fût beau Papier 
blanc colé, fie on promet que cette Edition fera tréa 
correcte. On peut fouferire chez les Libraires dc« princi
pales Villes, fitipécialcmentàNeûchatalch«zleSr«B«>y*e. 
L A mort du Siem Chrift, Libraire fie imprimeur 1 B*U 

arrivée au Mois de Mars i 7 4 3 • ?Tan* ^ 5 ' L°"J 
€ni l'immtifion du I. Volurnt du Suplamcm <*• Motén 
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fit naitre divers obftacles qui fufpendirenr .l'impreflion dt 
2. Tome, quoi que la Coleftion en fut finie. Il a faits 
un certain tems pour prendre un arrangement folide; 8c 
on a trouvé bon de former, pour continuer l'Ouvrage» 
un nouveau Plan très avantageux au Public. Dans le pre
mier on avoit promis deux Volumes de zoo. Feuille» 
chacun, pour $. Flor. le Volume, & û l'Ouvrage ex-
cédoit ce nombre, on devoir paier un Sol de France 
pour chaque Feuille furnumeraire. Les Soufcrivans eux 
mêmes ont trouvé ce prix modique • fur tout aîant vu» 
par le 1. Vol. que l'Edition étoit très propre 6c bien 
exécutée. Cependant on fait quelque choie de plus au
jourd'hui en leur faveur, Les Aditions Ôc !e« Articles 
nouveaux s'étant préfentés rn foule, on s'eft vu obligé 
de faire trois Vol. au lieu de deux, afin de doner l'E
dition la plus complette. Ces trois Vol renfermeront 
pour le moins 790. Feuille*. Le premier en a 255. fans 
la Préface, 5c les autres deux en auront 450 Chaque To
me coûtera 5. Florins : De forte que fuivant ce nouveau 
flan les Soufcrivans gagnent plus de 100 Feuillet d'Ira-
preflion. Et au cas que les 700. Feuilles ne fe trouvaient 
pas dans cet Ouvrage , on rendra aux Soufcrivans un fol 
pour chacune des Feuillet qui manqueroient , fans rien 
exiger d'avantage, s'il y en a d'éxcédentes. L'Imptet 
fion fe diligente, ôc on aporte toas' les foins poffibles» 
pour, qu'elle fo'tt des plus propres 5c des plus corteâes* 
On en a tiré un petit nombre d'Exemplaires fur du Papier 
fuper-roîal, qui font magnifiques, ôc que les Curicu* 
pourront avoir pour 18. Florins les 3. Vol. 
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